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D'HORTICULTURE 

SOUS LA PROTECTION DE S. M. L'IMPÉRATRICE. 



filectioQs triennales dn 2 décembre 1855. 

BVREAV. 

MM. Le Sant, Président honoraire* 
E. Chaigneau , Président. 
Dugué-Brieugne, 1" Vice-^Président. 
Viaud , 2* Vice-Président, Président du Jury . 
Le Houx, Secrétaire. 
Citerne, Secrétaire-adjoint. 
Pradal, Trésorier. 

Jary d'examen* 

MM. Schnelle , A . Boisselot , Vigneron de la Jousselan- 
dïère, Ducoudray-Bourgault, Favre-Couvel , 
Huet-Daguzon , Thomas , Herbelin , Saillant , 
Delamare, Démange fils, Moride. 



C*ml(é de rédaction. 

M. BrindejoDC (lère, Rouxeau , Duboscq. 
Comité de la BIMIolhèqne. 

H. Huet-Daguzon , P.-Ch. Grenet, Le Marchant. 



Liste des lembres admis dans le conrant de 
l'année 1856. 

Mciutorea correapondants. 

M. Richelot, doyen de la Faculté de Droit de Reones. 
Jules de Suzeau , directeur de la Ferme-Ecole du 

HesDÎI-Saint-Fînnin . 
Léon Leguay. 

ncmlbre» véaldantst 

H. Dufour, négociant. 

Blanchet fils, docteur en médecine. 
Millerot , ^uge de paix. 
Guichet-Prély , marchand de vins. 
Madame Guesviller. 

Poumeau de Lafforest, Inspecteur de l'Académie. 
Racineus , marchand de vins. 
Petit , médecin de l'asile des aliénés de Saint- 
Jacques . 
Thoinnet , Conseiller de Préfecture. 
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Longuet , tapissier . 

Huguenin , marchand de vins. 

De la Selve, intendant militaire. 

Bahier , docteur en médecine . 

Placier, jardinier au jardin des plantes. 

Neumayer, général de division* 

Coyaud, propriétaire. 

Nouel . 

Guimar , négociant. 

Quéral , courtier maritime. 

Brunellière, Pierre, horticulteur. 

Hainguy , ferblantier. 

Cossé-Duval, rafiineur. 

Auger, J.-B., négociant. 

Haranchipy, Jean-Charies, fils, propriétaire. 

Vobis, Chai les, propriétaire. 

Dion , directeur du service des eaux . 

Acquary. 



Liste des Membres décèdes dans le coarant de 

l'année i8S6. 

M. Dugué-Brieugne , membre résidant. 



iilications péFiodiqaes reçnes à titre de don 
on échange. 

\.unales de la Société d'Horticulture de l'Allier. 

^noaies de la Société d'Horticulture de la Gironde. 

^.noales de la Société d'Horticulture de Meaus. ' 

lulletin de la Société d'Horticulture de l'Aube. 

îulletin de la Société d'Horticulture d'Ëure-et-Loir. 

îulletin de la Société d'Horticulture d'Orléans. 

lullettn de la Société Impériale d'Horticulture pratique 

Rhône. ' 

bulletin de la Société d'Horticulture de Saint-Germain- 

Laye. 

lulletin de la Société d'Horticulture de la Sarthe. 

Cercle pratique d'Horticulture et de botaniquo de la 

ne-Inférieure (Bulletin du). 

jompte rendu des travaux de la Société centrale d'Hor- 

ilture d'HIé-et-Vilaine. 

[ournal de la Société Impériale et centrale d'Hortt- 

ture. 

[ournal de la Société d'Horticulture de la Moselle. 

levue horticole des Bouches-du-fth6ne. 

iociété centrale d'Horticulture de Caen et du Calvados 

illetin des travaux de la). 

Société d'Horticulture et d'Arboriculture de^ Deux- 

res. 

Société d'Horticulture des arrondissements de Melun et 

Fontaioebleau (Bulletin de la). 
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Société d'Horticalture de la Somme (Bulletin de la). 

Almanach rural du Bon*Savoir, années 1854, 1855 et 
1856, par M. Jules du Suzeau. 

Annales de la Société d'Agriculture , sciences , arts et 
belles-lettres d'Indre-et-Loire. 

Annales de la Société d'Agriculture de la Gironde. 

Bulletin des séances de la Société Impériale et centrale 
d'agriculture. 

Bulletin de la Société d'Agriculture, sciences et arts de 
la Sarthe. 

L'Agriculteur du Centre , bulletin de la Société d'agri- 
culture , des sciences et des arts de la Haute-Vienne. 

Le Cultivateur de la Somme. 

Société d'Agriculture , sciences et arts d'Angers. 

Pomologie de Maine-et-Loire. 

Société d'Agriculture , du commerce , sciences et arts 
de la Marne. 



Âboniiements. 

Journal d'Agriculture pratique. 
L'Agriculteur praticien. 
La Vie des Champs. 
L'Horticulteur français de 1851. 
L'Illustration Horticole. 
Revue Horticole. 
Le Sud-Est. 
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Annales de Pomologie belge et étrangère. 
Belgique horticole. 

Flore des Serres et des Jardins de l'Europe. 
Journal d'Horticulture pratique de Belgique. 
Nouvelle [iconographie des Camellias. 



Onvrages non périodiqnes et Opnseales divers aeqais 
on reças en don par la Société. 

Quelques observations pratiques (agriculture), par M. 
J. Bodin , directeur deTécole d'agriculture de Rennes* 

Abrégé du Manuel de drainage, par A. Vitard, 2^ édition 
stéréotypée, 1855. 

Quatrième publication de M. Victor Chàtelj relative aux 
moyens d'atténuer les effets des inondations. — Enquête 
sur la plantation d'été des pommes de terre précoces. 

Mémoire sur la guérison de la maladie de la vigne, 
adressé à Napoléon III . 



ANALYSE 



ET 



EXTRAITS DES PROCÊS-VÉRBAllX 



DE LA SOCIÉTÉ. 



Séance du 9 décembre 1855 

(Grande Salle de la Bourse). 

INSTALLATION DU BUREAU ÉLU POUB LA PÉRIODE TRIENNALE 

1856, 1857, 1858. 

L'assemblée est nombreuse. 

M. Ferdinand Favre, Maire de Nantes , prend place au 
Bureau , à côté de M. le Président. 

M. Le Sant , Président sortant , ouvre la séance par les 
paroles suivantes : 

« Messieurs , je ne puis quitter le fauteuil où votre 
confiance m'a fait asseoir , sans vous exprimer ma recon- 
naissance pour la bienveillance donc j'ai constamment été 
lobjet de votre part à tous , et plus particulièrement en- 
core de la part des bons , des excellents collègues que 
vous m'aviez associés au Bureau. Par eux, Messieurs , ma 
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tâche a été rendue des plus faciles ; avec leur secours 
toujours si empressé, et aussi à Taide de votre affectueuse 
indulgence , j'ai pu , pendant neuf années consécutives , 
m'occuper des affaires de votre Société; à défaut de con- 
naissances spéciales , j*ai apporté tout le zèle dont j'étais 
capable. 

» Ai-je réussi à renaplir le mandat que vous m'avjez 
confié ? 

» L'honneur que vous m'avez fait en me réélisant , et 
celui encore plus grand de me conférer le titre le plus émi- 
nent que vous puissiez donner , sembleraient résoudre 
affirmativement la question. Moins indulgent que vous , 
Messieurs , laissez-moi vous dire que j'éprouve sincère- 
ment le regret de me voir bien au-dessous d'une aussi 
haute faveur. Je n'oublierai jamais les devoirs , que sans 
les prévoir , vous m'avez imposés ; mes courts moments 
de loisir seront consacrés à coopérer , autant que je le 
pourrai, au développement successif d'une institution qui 
a déjà fait beaucoup de bien dans notre département , et 
qui évidemment est encore appelée à donner des résultats 
d'une plus grande importance, d'une utilité plus réelle que 
ce qui a été obtenu jusqu'à ce jour. 

» Ce but sera atteint , Messieurs , parce que chacun 
de nous s'empressera d'oflrir son concours à l'œuvre com- 
mune , et que tous aussi nous nous empresserons de se- 
conder te zèle et les vues éclairées de l'honorable collègue 
que nous avons appelé à diriger nos travaux. 

Les qualités personnelles de M. Chaigneau , la posi- 
tion distinguée qu'il occupe dans notre organisation poli- 
tique , le dévoûment bien connu des collègues que vous 
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lui avez adjoints dans la composition du Bureau , du Jury 
et des diverses Commissions ; tout , enGn , nous fait au- 
gurer très -favorablement de Tère dans laquelle nous en- 
trons aujourd'hui. Je crois encore être votre interprète, 
Messieurs , en adressant vos remercîments avec les miens, 
à notre très-digne et très-vénérable Maire, pour avoir 
bien voulu venir sanctionner , par sa présence , le ré- 
sultat des élections auxquelles il avait bien voulu prendre 
part dans votre séance du 2 de ce mois. Le Président sor- 
tant comme celui qui lui succède, conservera bon souvenir 
de cette nouvelle preuve de sympathie. » 

Après ces quelques mots , qui rencontrent un vif et 
unanime assentiment dans l'auditoire , M. Le Sant se dé- 
met de ses fonctions présidentielles entre les mains de M. 
E. Chaigneau , Conseiller de Préfecture , élu Président à 
la dernière séance. Celui-ci exprime à la Société com- 
bien il est touché de la marque d'honneur et de confiance 
qui vient de lui être donnée par des collègues trop pré- 
venus en sa faveur, ainsi que de la démarche si flatteuse 
pour lui , des membres du Bureau venus eux-mêmes le 
prier d'accepter la Présidence. S'il n'a pu ou su résister à 
un vœu aussi formellement exprimé , il n'en craint pas 
moins , à peine initié qu'il est , dit-il , aux connaissances 
horticoles , qu'on ait à regretter un choix dicté bien plus 
par des sympathies personnelles dont il s'honore, que par 
une aptitude véritable à remplir une charge au-dessus 
de ses forces. Quoi qu'il eu soit , il fera du moins preuve 
de zèle et de boune volonté , s'en remettant pour le reste 
sur l'indulgence et la bienveillance de ses collègues. 

M. Chaigneau témoigne ensuite à M. Le Sant , les re- 
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grets que cause à tous ^ et à lui-même en particulier , sa 
retraite prématurée , et réclame de sa part fa continua- 
tion d'un concours si précieux devenu comme un besoin 
de la Société. Il termine en adressant à M. le Maire , 
tant en son nom personnel qu'en celui de tous ses collè- 
gues , des remerctments profondément sentis et certes bien 
mérités , pour la protection éclairée et déjà si ancienne 
dont ce vénérable magistrat n'a cessé d'honorer la Société 
Nantaise d'Horticulture. 

M. le Maire répond que la Société lui a toujours été 
chère à juste titre et que jamais ses sympathies ne lui 
feront défaut. Il s'associe vivement aux regrets occasionnés 
par la démission de M. Le Sant, regrets tempérés toute- 
fois par son acceptation de la présidence honoraire, dis- 
tinction si bien conquise par les veilles et les soins qu'il 
a consacrés avec tant d'abnégation et de persévérance au 
développement de Thorticulture nantaise ; H • le Maire est 
heureux de voir dans le choix et l'union des hommes placés 
à la tète de la Société , un gage assuré de prospérité et de 
progrès pour celle-ci dans l'avenir. 

M. Dugué-Brieugne, Vice-Président nouvellement élu , 
exprime à son tour sa gratitude à ses collègues pour le 
choix flatteur dont il a été l'objet de leur part. Ses hésita- 
tions et ses scrupules à accepter la responsabilité de la 
tâche qui lui était départie par le vœu des sociétaires , 
ont dû céder devant les instances pressantes de ceux-ci et 
en présence de l'allégement à cette charge qui lui était 
apporté par l'élection de M . Chaigneau et par la présidence 
honoraire de M . Le Sant. 

Après ces divers discours , M • Chaigneau , Président , 
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proclame les noms des membres du Bureau , du Jury et 

des différents comités nouvellement élus. 

. M. le Président procède ensuite au dépouillement de la 

correspondance. 

H est décidé , d'après le désir exprimé par plusieurs 
membres, de voir la Société se conformer aux termes de 
son règlement, que les séances d'hiver (novembre à avril), 
seront fixées au premier et au troisième dimanche de 
chaque mois. 

Séances du 16 décembre 1855 et des 6 et 20 janvier 1856. 

PréBidencd de M. E. Ghâighbâu. 

M. Viaud, Président du Jury, annonce à la Société que 
le Jury, après avoir choisi pour Secrétaire M . Vigneron 
de la Jousselandière , a procédé à la répartition de ses 
membres en deux sections , Tune chargée de l'inspection 
des jardiniers fleuristes, des amateurs, et du marché aux 
fleurs; l'autre, chargée de l'inspection des jardiniers ma- 
raîchers et pépiniéristes . Le Jury s'occupe actuellement de 
préparer le programme de la prochaine exposition. 

M. le Président fait le dépouillement de la correspon- 
dance manuscrite et imprimée. Nous citerons : 

1° Une lettre de M. Hourier, Recteur de l'Académie 
de Rennes, adressée à M. Poumeau de Lafforest, Inspec- 
teur de cette Académie , en résidence à Nantes, pour le 
prier de féliciter HH. Le Sant et Dugué-Brieugne de leur 
heureuse et méritante initiative touchant la propagation des 
connaissances horticoles au moyen de renseignement pri- 
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i. M, le Recteur réclame en outre de la Société nn 
in nombre d'exemplaires du rapport de M. Dugué- 
igne, lu à la séance solennelle du 25 novembre 1855, 
a propagation des connaissances horticoles par l'en- 
eraent primaire ; il veut les distribuer à tons les Ins- 
urs primaires du ressort de son Académie, 
ente exemplaires ont été envoyés à M. de Lafforest 
es soins du Bureau . 

Une lettre de Son Exe. le Ministre de l'instruction 
que , complimentant la Société sur les succès obtenus 
!lle près de MM. les instituteurs primaires , en Ea- 
de l'enseignement horticole dans les campagnes et 
>ant réception de l'annuaire de l'BortkuUeur nan- 
tour 1856. 

Le Sant fait ici remarquer l'importance de l'appro- 
n donnée à l'œuvre de l'enseignement horticole dans 
ampagnes par H. le Ministre de l'instruction publi- 
ui-môme ; il serait d'avis de livrer cette lettre à la 
cité ou du moins de la communiquer à H. l'Inspec- 
de l'Académie pour que celui-ci en donnAt connais- 
ià M. le Recteur. 

tte proposition est adoptée. 

Deux lettres : l'une de Son Exe. le ministre de 
rieur, l'autre de Son Esc. le ministre de l'agri- 
re , ayant toutes deux le même objet que la précé- 

Une lettre de H. Tougard, Président de la Société 
riale et centrale d'horticulture de la Seine-Inférieure, 
eant également des félicitations à la Société Nan- 



— 15 — 

taise sur la voie où elle est entrée et sur la directioD de 
ses travaux. 

M. Le Sant lit le compte rendu de trois livraisons 
de la Vie des Champs, des 1", 15 novembre et 1*' dé- 
cembre 1855. 

Distribution à plusieurs membres des échantillons de 
céréales algériennes, mis à la disposition de la Société par 
Son Exe. le ministre de la guerre. 

I 

Séances du 3 fÉvner, présidée par M. Dugué-Brieugne , et 
du n février 1856 , présidée par M. Cîiaigneau. 

Dans la correspondance manuscrite se trouve : 

1° Une lettre de H. le Maire informant qu'il met une 
salle de l'Hôtel-de-Vitle, devenue libre, k la disposition 
de la Société pour servir à la tenue de ses séances et au 
dépôt de ses archives. 

Des remerctments seront adressés k M. le Haire. 

2° Une lettre de H. Wuichet , secrétaire de la Société 
centrale d'Horticulture d'IlIe-et-Vilaioe , ayant pour objet 
de demander à notre président honoraire , M. Le Sant, des 
renseignements sur la manière dont il a procédé pour 
entrer dans la voie de la propagation des connaissances 
horticoles par l'enseignement primaire, et pour obtenir si 
promptement des résultats aussi satisfaisants. 

Cette lettre dans laquelle M. Wuichet « apprécie toute 
la portée de l'idée éminemment philosophique , si heureu- 
sement réalisée à Nantes d est des plus flatteuses pour 
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tre Société , et constitue ua titre de son initiative dans 
tte œuvre. 

H. le Président remet publiquement il M. Julien Biton, 
ni culteur- marchand , la médaille de bronze conquise 
r lui à l'esposition solennelle de 1855 , à Paris , pour 

collection de renoncules ; il le félicite vivement au 
m de la Société dont il est membre , et ajoute que cet 
nneur doit se refléter sur toute l'horticulture nantaise , 

devenir en même temps un encouragement pour 
s horticulteurs-praticiens à aborder sans crainte ces 
mds concours. 

M. Dugué-Brieugne rappelle que dans le courant de 
nnée 1853, une Commission dont il faisait partie fut 
argée de contrôler par l'observation et l'expérimenta- 
n , la valeur de quelques principes émis par M. Crous, 
ns un ouvrage (1) soumis par lui à l'appréciation de 
Société , ces principes ayant alors soulevé des débats 
atradictoires. 
Ainsi, H. Croux émettait entre autres le précepte « de 

tailler l'année de la plantation aucun arbre fruitier , à 
tception du pécher et de l'abricotier , afin d'avoir plus 
'eux dans la longueur des branches latérales, pour muf- 
lier une plus grande quantité de feuillage ; le feuillage 
mt la pompe aspirante de la sève , fait prendre au sujet 

plus nombreuses racines, et un an après , en le tail- 
it, on est assuré d'une belle végétation, u (p. 29.) 



[t) Instmction élémentaire sur ta conduite et la taille de* arbres 
itiers. 
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M. Dugué a donc fait quelques essais ; il a planté six 
poiriers , et s'est abstenu de les tailler la première année : 
ces arbres se sont couverts de feuillage et de boutons à 
fruit f et sont en effet d'une très-belle venue. Mais cette 
épreuve est loin de lui paraître suffisante pour établir une 
loi , aussi désirerait-il connaître l'opinion de ses collègues 
à ce sujet. 

M. Viaud a mis en usage les deux modes de taille , et 
a pu comparer leurs résultats ; son opinion est que l'un 
et l'autre peuvent et doivent être mis en pratique selon 
les circonstances. 

C'est aussi là l'avis de M. Boisselot. 

M. Ârmange adopte le précepte de M. Croux. 

M. Cailliaud aîné a planté , il y a trois ans , 600 cros- 
settes de vigne , et ne les a pas taillées la première 
année , suivant le conseil de M. Bretonneau (de Tours). 
Il s'en est parfaitement trouvé « et ce mode de procéder 
n'a, selon lui, d'autre inconvénient qu'un simple retard dans 
la récolte. 

MM. Pradal , Delpit , Vigneron de la Jousselandière , 
Démange fils , expriment encore des opinions diverses à 
ce sujet , les uns pensant qu'il est préférable de tailler tou- 
jours ou presque toujours dès la première année, les autres 
adoptant à l'instar de M. Croux la taille de la deuxième 
année , enfin une troisième opinion admettant qu'on ne 
saurait ici poser de principe absolu , e( qu'il faut con- 
former sa conduite aux exigences du sol , de l'exposition , 
de la nature de Tarbre , de son plus ou moins de vigueur, 
de sa forme actuelle ou future. 

M. Chaigneau, président, conclut de ces divergences 

2 
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d'opinions , que cette question demande encore à être 
étudiée, et engage, de concert avec M. Dugué, ses 
collègues à poursuivre ou à renouveler leurs expériences. 
M. Le Sant , président honoraire , rend compte du dé- 
pouillement qu'il a fait de plusieurs numéros de V Agri- 
culteur praticien , du Journal d* agriculture pratique et de 
La vie des champs. — II y ajoute la lecture de deux notes, 
Tune sur Tutile concours que pourrait et devrait prêter 
selon lui notre Société au développement de l'apiculture 
dans le département de la Loire-Inférieure , l'autre sur 
Tintérèt qu'il y aurait à ce que chacun de nous prit l'habi- 
tude de signaler à l'attention du bureau les ouvrages qui 
lui paraîtraient susceptibles d'être lus et consultés avec 
fruit , et conséquemment d'être admis à prendre place 
dans notre bibliothèque. 

Séance du 16 mars 1856. 

Présidence de M. E. Ghaigneau. 

La Société , pour la première fois , se réunit dans la 
salle de l'Hôtelde-Ville , que M. le Maire a si libéralement 
mise à sa disposition. 

M. Le Sant, Président honoraire, réclame la parole avant 
qu'il soit passé ù l'ordre du jour; il propose l'envoi immédiat 
d'une adresse et d'un bouquet à S. M. l'Impératrice Eu- 
génie , protectrice de notre Société , à l'occasion de la 
naissance du Prince impérial , événement qui nous est 
annoncé en ce moment même par la voix du canon. 

Cette proposition est adoptée sur le champ. 
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La correspondance manuscrite comprend : 1^ l'annonce 
d'une exposition de la Société centrale d'Horticulture d'ille- 
et-Vilaine , qui aura lieu à Rennes , les 19 , 20, 21 et 
22 juin , et la demande de l'envoi d'un délégué de notre 
Société. Ce mandat est accepté par M. Ducoudray-Bour- 
gault. 2® Une lettre adressée à H. Le Santpar H. Bioret, 
instituteur primaire à Saint-Mars-de-Coutais , et dans 
laquelle cet honorable instituteur rend compte des progrès 
de l'enseignement horticole dans cette commune , et de 
ses efforts pour la vulgariser davantage ; il serait heureux, 
afin d'atteindre ce but , de recevoir de la Société quelques 
ouvrages élémentaires sur l'horticulture. 

H. Le Sant a reçu , en outre , la visite de l'institu- 
teur primaire de Casson , qui est venu lui demander des 
renseignements sur le mode à suivre pour la mise en pra- ' 
tique de cet enseignement. 

M. le Président honoraire s'applaudit de voir ainsi cette 
idée faire son chemin , et cite le rapport de M. Fortoul à 
l'Empereur , en date du 16 février dernier , où l'enseigne- 
ment pratique des notions agricoles et horticoles est con- 
sidéré comme le complément nécessaire de l'instruction 
donnée dans les écoles primaires , et à ce titre devra faire 
désormais partie de l'enseignement reçu dans les écoles 
normales primaires. 

M. le Président apprend à la Société qu'une somme 
de 500 fr. a été mise à sa disposition par Son Excellence 
le Ministre de l'agriculture , pour être employée à la dis- 
tribution de primes et médailles. Il donne ensuite lecture 
de deux lettres adressées par lui à leurs Exe. les Mi- 
nistres de l'agriculture et de l'instruction publique , pour 
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solliciter de leur bienveillance des livres élémentaires sur 
l'horticulture et des médailles destinées aux instituteurs 
ruraux. 

M. Duboscq entretient la Société de Tappel à la bien- 
faisance publique , qui vient d'être fait par la municipalité 
nantaise. Il demande si la Société n*est pas dans Tinten- 
tion d'apporter son concours à cette œuvre et à la Com- 
mission chargée d'organiser ces fêtes de bienfaisance? 

M. Pradal a déjà pris sur lui d'assurer M. Cuissart, 
Adjoint au Maire , de ce concours. 

M. le Président dit que ces Messieurs ont été au-devant 
des intentions de la Société. Celle-ci s'estimera toujours 
heureuse de venir en aide à une œuvre dé charité pu- 
blique et de seconder , en cette circonstance , l'Adminis- 
tration municipale , dont elle a tant à se louer. Sitôt 
donc qu'une Invitation officielle lui aura été adressée à 
ce sujet , le Bureau s'empressera de désigner une Com- 
mission , qui s'entendra avec la Commission centrale de 
ces fêtes. 

Plantes exposées sur le bureau : 

Par M. Boisselot , 3 variétés de poires anciennes, dopt 
deux lui semblent ne pas justifier l'oubli où elles sont 
laissées et mériter, au contraire, une place dans nos jar- 
dins, par leur qualité et leur maturité tardive. Ces variétés 
sont : 1° la poire fortunée ^ qui, très-bonne à maturité 
complète , perd d'ailleurs de son âcreté au fur et à mesure 
que l'arbre vieillit ; 2"* la duchesse de Mars , qui est 
fondante et a une saveur un peu musquée ; 3® le nom 
de la dernière variété lui est inconnu et il ne la présente 
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que pour la faire proscrire des jardins , vu sa mauvaise 
qualité ; — il dépose aussi de petits ognons rouges ressem- 
blant à ceux de Jersey , susceptibles d'une bonne et longue 
conservation et propres à être confits. 

Par M. Favre-Couvel , une fleur d'un Camellia obtenu 
chez lui de semis , et parvenu à sa 5^ année et à sa 2' 
floraison. La nuance de cette fleur est d'un rouge très- 
vif, moins foncé au centre ; elle appartient à la catégorie 
des Camellias imbriqués ; les feuilles en sont très petites 
et les fleurs nombreuses. Cette variété reçoit , vu la cir- 
constance , séance tenante , le nom de Prince tm- 
pénal. 

Séances des 6 , 20 et fl avril , présidées par M. E. 
Chaigneau, et du 13 avril 1856 . présidée par M. 
Dugué-Brieugne , Vice-Président. 

(Graode Salle de la Bourse.) 

Correspondances : 

H. Jules Ménoreau , horticulteur-marchand , dépose sur 
le Bureau six exemplaires du prix-courant de son éta- 
blissement horticole , (année 1856) , pour être soumis au 
Jury du concours. 

Lettre de M. le Secrétaire général de la Société d'Hor- 
ticulture de Seiné-et-Oise , qui remercie notre Société en 
termes excessivement flatteurs de l'envoi de notre Annuaire 
de VHorticuUeur nantais j pour 1858, et nous trans- 
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met les conclusions de la Commission chargée d'examiner 
cet Annuaire ; elles sont ainsi formulées : 

à II y aurait lieu , Messieurs,' d'adresser des remercî- 
)> ments à la Société d'Horticulture de Nantes , en même 
» temps qu'on l'informerait du bien qu'a pensé de son 
D Annuaire, pour 1856, la Commission que vous avez 
» chargée "de l'examiner. » 

Lettre de Son Exe. le Ministre de Tagricultare donnant 
avis de la décision par laquelle il accorde 3 médailles 
d'argent à la Société , pour être remises aux instituteurs 
primaires qui auront montré le plus de ^èle et obtenu 
le plus de succès dans l'enseignement des éléments de la 
science horticole. 

M. le Président, d'après l'invitation qui lui en a été faite 
par M. Cuissart , Adjoint au Maire et Président du 
Comité central des fêtes de bienfaisance , a désigné MM. 
Chenantais , Viaud , Baudoux , Duboscq et Mouniot, qui 
feront partie d'une Commission spéciale chargée de repré- 
senter la Société , dans l'organisation et la disposition de 
ces fêtes. 

D'accord donc avec le Comité central , et dans l'intérêt 
de tous , il a dû reculer l'ouverture de notre Exposition 
florale et maraîchère , et la fixer au 1 8 mai , seul moyen 
de parvenir à en faire une partie intégrante et insépa- 
rable des (êtes municipales , selon le vœu de la Société. 

M. Cailliaud aîné dit qu'il a lu le mémoire de M. l'Ins- 
pecteur d'agriculture Rendu , accompagnant l'envoi de 
pommes de terre Chardon. Dans la culture de ces pommes 
de terre, il a suivi à la lettre les instructions données dans 
ce mémoire , et cependant il ne peut accorder de grands 
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éloges à cette nouvelle variété tant vantée ; il continue de 
lui préférer , comme bien supérieures , les pommes de 
terre du Chili , du bourg de Batz , de Roscoff, de Tfaiers. 
Il se tient volontiers en garde contre toutes ces louanges, 
dont il a été plus d'une fois victime à l'endroit de la pomme 
de terre. Du reste, M. Cailliaud priera le Jury de comparer 
entre elles toutes ces variétés mises en parallèle dans 
son jardin** 

H. Le Sant ne partage pas entièrement la suspicion de 
H. Cailliaud à Fégard de la nouvelle variété. H. Dugrippe, 
son détenteur , et M. Rendu, la couvrent d'ailleurs de leur 
patronage , qui lui paraît une forte recommandation en 
sa faveur. Un article du journal le Sud-Est^ également 
favorable à cette variété , vient encore à Tappui de son 
opinion. 

M. Boisselot fait la description : t^ d'un petit appareil 
fort simple et fort ingénieux, qu'il emploie pour préserver 
des pêchers adossés aux murs, de la cloque et des intem- 
péries des saisons; 

2® D'une barre de fer , terminée à l'qne de ses extré- 
mités, en forme de spatule, dont il se sert avec avantage 
pour transplanter des arbres, sans nuire à leurs racines. 

Une Commission sera nommée par le Jury pour exa- 
miner cet appareil préservatif et cette barre de fer. 

Plantes {déposées sur le bureau : 

Par M. Boisselot , giroflées remarquables par leur riche 
coloris et l'ampleur de leurs pétales. — Une poire de 
Doyenné Moriceau , d'une bonne conservation , provenant 
d'un arbre peu vigoureux , mais très-productif. 
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Séances des 4, 11 et 25 mai 1856. 

Présidence de M. Ghâigicbâu. 

H. J. Bodin ^ directeur de TEcole d'agriculture de 
Rennes , fait hommage à la Société de onze exemplaires 
d'une brochure intitulée : Quelques observations pratiques 
sur Vagriculture. 

H. H. Vitard nous adresse au même titre son Abrégé 
du Manuel de drainage. 

Sur Tavis et d'après le compte rendu qui en est fait 
par M. Le Sant , cet ouvrage sera mis au rang de ceux 
qui pourront être donnés en prix aux élèves des écoles 
rurales ayant suivi les leçons d'horticulture. 

Correspondance manuscrite : Lettre de la Société Im« 
périale et centrale d'Horticulture , pour demander un dé- 
légué chargé de nous représenter à son Exposition , qui 
doit avoir lieu du 31 mai au 5 juin. 

Ce mandat sera confié à M. Ferdinand Favre , Maire de 
Nantes , et député au Corps Législatif, qui veut bien 
l'accepter. 

M. Le Sant fait la proposition suivante : 

M. le Président sera prié d'écrire à M. de LafForest, 
Inspecteur de l'Académie , pour lui témoigner le regret que 
les Conférences agricoles et horticoles publiées par H. 
Victor Hugot , inspecteur des écoles primaires de l'arron- 
dissement de Châteaubriant, n'aient pas été recommandées 
à l'attention de MM. les instituteurs communaux , et lui 
exprimer le désir que cette omission soit réparée. Ce se- 
rait rendre service à ces modestes et utiles fonction- 
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I 

naires , et faire en même temps acte de justice envers 
H. Victor Hugot , si zélé pour la propagation des connais- 
sances agricoles et horticoles. — Adopté. 

Rapport de M. Le Sant , sur plusieurs numéros des 
Journaux i agriculture pratique, de la Vie des Champs , 
de V Agriculteur praticien et du Journal le Sud-Est. Il 
appelle en particulier Tattention de la Société sur cette 
dernière et nouvelle publication , et exprime le désir 
de voir le Bureau se procurer la collection de cette inté- 
ressante revue. 

Sont déposés sur le bureau : 

Par M. Â. Boisselot , poires Léon Leclair de Laval , 
d'une parfaite conservation — poires Sarrazin , variété qui 
ne mûrit jamais avant mars , également bien conservées , 
et d'une saveur assez agréable , malgré leur provenance 
d'un arbre planté en terrain argileux et exposé au 
Nord ; 

Par M. Pbilippeau , un lilas remontant, en fleurs , dit 
Princesse Josica^ qui lui a été donné en prix par la 
Société. 

M. Antboine, courtier de marchandises , a reçu de M. 
Hudin , du Havre , des graines de melon provenant des 
Etats-Unis ; il en fait hommage à la Société , et plusieurs 
membres se font inscrire pour en recevoir. 

Séances des 1". 8. 15. 22 et 29 juin 18B6. 

Présidence de M. Ghâigheau. 
M. le Président rend compte (séance du 1®' juin) , de 
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la décision prise d'urgence , depuis la dernière séance , 
par le Bureau , en vertu de laquelle notre Société compte 
aujourd'hui au nombre des exposants convoqués à Paris 
pour les 31 mai, 1", 2, 3 , 4 et 5 juin 1856 , par la 
Société impériale et centrale d'Horticulture • 

M. Le Sunt félicite M. le Président de cette heureuse 
initiative ^ et demande que des remerctments lui soient 
votés séance tenante. — Adopté. 

La correspondance manuscrite comprend : 

1** Une invitation d'envoyer un délégué à l'Exposition 
de la Société d'Horticulture de la Mayenne, qui doit avoir 
lieu les 7, 8 et 9 septembre, à Laval. 

2^ Lettre de M. Buchetet , pour remercier la Société 
de l'honneur qu'elle lui a fait en lui accordant une médaille 
d'argent pour ses fruits artificiels. 

M. Prin demande à ce propos qu'il soit acheté un 
certain nombre de ces fruits destinés à former le com- 
mencement d'une collection, si l'état de nos finances ne s'y 
oppose pas. 

Cette proposition appuyée par MM. Vigneron de la 
Jousselandiëre et Ducoudray-Bourgault , est adoptée ; 
H. le Président désigne pour faire le choix de ces fruits , 
une Conmiission composée de MM. Vigneron de la Jousscz 
landière, Ducoudray-Bourgault , Lefiëvre aîné et Mouniot, 
cette acquisition demeurant toujours subordonnée à 
Tétat de notre budget. 

3° Lettre de M. Ferdinand Favre , notre délégué près la 
Société impériale et centrale d'Horticulture , d'où nous ex- 
trayons les passages suivants : 

<c Votre envoi (de produits maraîchers) figure très- 
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» honorablement à la brillante Exposition de Paris ; on ne 
D peut niéconnaître , dit-il , qu'il est supérieur à tous les 
D autres produits de même nature ; eu mon particulier , 
}} je vous en adresse mes félicitations. 

D Dans quelques jours j'aurai soin de vous rendre compte 
de la mission dont la Société et son Bureau m'ont honoré. 
)) Pour aujourd'hui je me borne à vous annoncer que le 
» jury de la Société impériale et centrale d'Horticulture de 
D la Seine a décerné à la Société nantaise d'Horticulture 
» la médaille d'or , pour les beaux produits maraîchers 
» qu'elle vient d'exposer. 

o Je suis autorisé en même temps à vous témoigner la 
grande satisfaction qu elle éprouve de cet envoi ; il 
» nous est arrivé dans un parfait état de fraîcheur, et 
» occupe une des plus belles places du Jardin horticole 
» du Palais de l'Industrie ; il a au reste obtenu le premier 
D prix , puisqu'il n'est accordé aux autres que la médaille 
d'argent, d 

La lecture de cette lettre est accueillie avec un vif et 
unanime sentiment de satisfaction , et immédiatement , 
sur la proposition de M. le Président , des remercîments 
sont votés à MM. Viaud et Vigneron de la Jousselandière , 
pour le soin intelligent apporté par eux dans le choix et 
l'expédition du spécimen de notre culture maraîchère 
nantaise (séance du 8 juin). 

4° Un nouvel avis (séance du 22 juin) de M. Ferdinand 
Favre , qui nous adresse le numéro du journal le Pays, du 
18 juin, contenant-ies passages suivants : 

(ï La Société d'Horticulture de Nantes qui prenait part 
» pour la première fois à une semblable lutte , a été mise 
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hors de concours , et a reçu la médaille d'or , pour son 
» exposition de légumes variés. 

D Nous félicitons vivement la Société du brillant succès 
» qui a couronné son début ; et nous reportons une grande 
i> part de nos félicitations sur Thonorable Président qui se 
dévoue avec tant de zèle au développement de cette 
» institution éminemment utile. )> 

M. Le Sant propose d'insérer au procès-verbal les 
noms des jardiniers-maraîchers dont les produits nous ont 
valu ce succès , et de les proclamer plus tard en public, 
lors de notre séance solennelle. — Adopté. 

Ces jardiniers sont tout d'abord : 

MM. Brunellière , Pierre , rue Saint- André ; 
Grosset , chemin des Echallas ; 
Brunellière , Louis, à la Moutonnerie ; 
Bernard , rue Noire ; 
Brunellière, Guillaume, rue Saint -André. 

Puis après eux : 

MM. Tessier, à la Ville-en-Pîerres ; 
Thébaud, à la Devinière ; 
Chauvin , chemin des Echallas. 

M. le Président ouvre la séance du 15 juin en rendant 
xin hommage bien mérité à la mémoire du digne et re- 
grettable collègue qui vient de nous être enlevé. 

M. Dugué-Brieugne, notre Vice-Président , était aimé 
et estimé de tous , aussi tous ont-ils vivement res- 
senti la perte qui vient d'être faite par la Société. Il laisse 
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au milieu de nous un vide diflScile à remplir, et y laissera 
également un long et bon souvenir. Tous les membres du 
Bureau et de la Société , à qui cela a été possible , lui 
ont fait cortège jusqu'à sa dernière demeure , et M. Chai- 
gneau , au nom de notre Société tout entière , a joint sa 
voix à celle de Thonorable Président de la Société Indus- 
trielle , M. Halgan , pour dire un dernier adieu à l'homme 
de bien et de savoir , dont la vie a été remplie de bonnes 
œuvres. 

Ces quelques mots sont accueillis avec une triste et 
respectueuse sympathie , et l'assemblée se félicite d'avoir 
eu en son Président un aussi fidèlç et digne interprète 
de ses sentiments , dans cette douloureuse et solennelle 
circonstance. 

Lecture est ensuite faite par M. le Secrétaire du 
compte rendu de cette cérémonie funèbre , extrait du 
Courrier de Nantes. 

Rapport de M . Le Sant sur le livre de M. Victor Hugot 
intitulé : Conférences agricoles et horticoles. 

Ce travail, dans lequel le rapporteur fait parfaitement 
saisir et apprécier le plan et les idées de l'auteur, est écouté 
avec beaucoup d'intérêt. Des remercîmeiits sont adressés 
à M. le Président honoraire, et son rapport sera remis 
entre les mains de M. l'Inspecteur de l'Académie. 

M. Ducoudray-Bourgault rend compte à l'assemblée de 
sa mission à Rennes , comme délégué près de la Société 
d'horticulture de cette ville. Ce rapport mérite à son au- 
teur les remercîments et les félicitations de M. le Pré- 
sident, pour sa clarté et son élégance. Il sera remis au 
comité de rédaction. 



— 30 ~ 

Une lettre adressée de Vaimes, à M. Julien Biton, 
horticulteur , rue des Hauts-Pavés , et membre de notre 
Société, l'informe que ses renoncules coupées lui ont valu 
une médaille d'argent à l'Exposition de cette ville. On lui ré- 
clame, en outre, l'expédition, en temps opportun, de 450 
griffes de sa collection de renoncules. 

M. le Président le complimente de ce nouveau succès, 
dont rhonneur rejaillit sur l'horticulture nantaise. 

Objets déposés sqr le bureau : 

Par M. Pradal, un Pelargonium obtenu de semis. Cette 
plante, semée aumoi^ de novembre 1854, et qui fleurit 
pour la première fois, est sans contredit une variété d'élite 
appartenant aux Pelargonium dits Odier ; ses pétales de 
moyenne dimension , se font remarquer par la perfection 
de leurs formes et la régularité de leurs macules. 

Un fort bel Ornithogùium pyramidale ; 

Par M . Berlhelot , un superbe rameau de Gesneria 
Sellowii. 

MM. Herbelin , Ecorchard et Ducoudray-Bourgault , 
désignés à cet effet , par la Société , ont visité la serre 
de M. Berthelot. Ils y ont vu , entre autres belles plantes, 
un Globba nutans en fleurs, et une Pa^siflora alata. 

A ce propos M. Ducoudray-Bourgault exprime le regret 
que M. le Président n'ait pas exposé à la dernière fête 
un Saxifraga pyramidalis qu'il possède chez lui , et dont 
il a pu admirer la beauté. 

Par M. Brevet-Bernier , horticulteur , avenue Âllard, un 
Heliotropum provenant d'un semis fait par lui , et résultat 
d'une hybridation ; la tige en est assez forte , le feuillage | 
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assez épais ; ses fleurs sont petites et moins foncées que 
celles de VH. YoUairianum j variété de VH. Peruvianum. 
H. Brevet-Bernier a chez lui une centaine d'Beliotropum 
de semis. H. le Président l'engage, au nom de la Société , 
à persister dans cette voie d'études et d'essais, qui ne peu- 
vent manquer d'être couronnés de succès. 

Par M. Boisselot, des fraises obtenues de semis, et 
dont les plans ont été repiqués cet hiver. Ces fraisiers, pro- 
venant du fraisier du Chili , dit Ananas , lui sont supé- 
rieures par leur saveur. M. Boisselot prend date de son 
exhibitiop et se propose de mettre ce fraisier dans la cir- 
culation commerciale au bénéfice des pauvres. 

Séances de juillet 1856. 

Présidence de M. E. CHAiGnsAu. 

M. L. Couprie, avocat et Conseiller municipal, est élu 
Vice-Président, en remplacement de M. Dugué-Brieugne, 
décédé. . 

M. Couprie , en prenant place au Bureau , remercie ses 
collègues d'une élection si flatteuse et si honorable pour 
lui ; il ne saurait, dit-il, remplacer l'homme d'un si pro- 
fond savoir que nous regrettons tous, mais il met à la dis- 
position de la Société son zèle et son dévoûment, lesquels 
ne finiront pas aux intérêts qui lui sont confiés. 

La correspondance manuscrite comprend : 

Une lettre de Son Exe. le ministre de l'agriculture, pour 
remercier notre Société de l'envoi de six exemplaires de 
la brochure de M . Le Sant, Président honoraire, adressée 
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aux instituteurs primaires , sur reoseignement horticole 
élémentaire. 

M. Le Santlit ensuite le compte rendu des journaux 
le Sud-Est , VAgriciUture pratique , V Agriculteur praticien 
et la Vie des Champs. 

M. le Président exprime le regret que M. Le Sant ne 
trouve pas plus d'imitateurs, et engage les membres de la 
Société qui en auraient le loisir, à se charger du dépouil- 
lement de quelques autres journaux. 

M. Ferdinand Favre , notre délégué à la dernière Ex- 
position de Paris, prend la parole pour nous rend^ compte 
de sa mission : 

La Société impériale et centrale lui a fait Thonneur de 
le nommer Président du Jury d'examen , mais il ne faisait 
pas partie de la section chargée de juger les produits 
maraîchers ; il se fût récusé d'ailleurs. Notre lot de légu- 
mes était sans contredit le plus beau comme lot d'ensem- 
ble. Selon l'honorable Maire de Nantes, si à Paris la 
culture de certaines plantes d'ornement , telles que les 
Orchidées , les Géraniacés , l'emporte sur celle de notre 
ville, pour ce qui est des autres fleurs, notre culture, il 
ne craint pas de le dire, marche l'égale de la culture 
parisienne. 

Rien de beau et d'admirablement disposé comme cette 
Exposition agricole et horticole avec ses massifs de ver- 
dures , ses fontaines , puis ses groupes d*animaux domes- 
tiques logés dans des écuries modèles, et enfin ces 
machines si variées, au milieu desquelles on pouvait re- 
marquer celle de notre concitoyen M. Lotz. — Aussi , 
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l'Empereur et l'Impératrice ont-ils pris plaisir à visiter le 
Palais de l'Industrie. 

H. Ferdinand Favre a eu l'honneur de dtner à Saint- 
Cloud avec leurs Majestés. L'Impératrice a profité de 
cette circonstance pour lui dire quel vif intérêt elle pre- 
nait à notre Société , et combien elle avaiit été touchée de 
l'attention dont elle avait^été l'objet de sa part , à l'occa- 
sion de la naissance du Prince Impérial. C'est M. Favre 
lui-même qui remit aux Tuileries , dans les mains du 
chambellan , le bouquet enyoyé à Paris , lequel n'avait 
nullement souffert du voyage. 

H. le Président remercie M. le Maire d'avoir si bien 
représenté la Société et si bien accompli la mission dont 
il avait bien voulu se charger. 

H. Boisselot demande la parole pour une communica- 
tion au sujet de la culture des œillets ; il a remarqué que 
les marcottes d'automne ne réussissent pas toujours, tandis 
que les boutures faites au printemps réussissent avec la 
plus grande facilité, même lorsque les boutons sont 
formés. 

M. Ferdinand Favre dit que les boutures faites en août 
réussissent également bien , pourvu qu'elles soient pla- 
cées à l'ombre et qu'on ait soin de ne pas trop les ar- 
roser. 

M. le Président fait observer que les boutures du prin- 
temps mériteraient cependant la préférence , en offrant 
l'avantage d'une floraison immédiate et d'une réussite plus 
assurée. 

3 
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M. Pradal y voit Tinconvénieiit pour les plantes qui 
n'ont pas encore fleuri , d'être ainsi multipliées sans qu'il 
soit possible de savoir ce qu'elles seront . 

Objets exposés sur le Bureau : 

Par M. Pradal , trois Pelargonium^ l'un qu'il vient d'a- 
cheter , les deux autres qu'il a obtenus de semis ; 
dans ces deux derniers, se trouve un gain de premier 
ordre, appartenant à la série des Odier. Sa fleur est d'une 
fraîcheur délicieuse et remarquable par un coloris tout 
nouveau. Les trois pétales inférieurs sont d'un violet rosé 
à onglets blancs. Selon le vœu de M . Pradal , il portera 
le nom de ilf*« Chaigneau ; 

Par M. Vigneron de la JouBselandière : un Alstrmneria 
aurantiaca, une LysimaclUa Leehenaultii, provenant de 
chez M. Van-Houtte, introduite à Nantes l'an dernier, et 
fleurissant pour la première fois ; une Spirœa callosa , 
de la même provenance ; 

Par M. Herbelin : une belle fleur de Marica cœ- 
rulea ; 

Par M. Julien Biton : un joli bouquet d'œillets flamands 
et ardoisés ; 

Par M. LeSant, un bouquet de ronces à fleurs dou- 
bles, blanches, croissant sans culture, au pied d'un 
mur; 

Par M • Grosset , horticulteur , près la route de Paris, 
un bouquet d'oeillets flamands et avrancbins ; 

Par M • Jallais flis , horticulteur , route de Vannes : 8 
fescicules de céréales d'Algérie , semés par lui ; Torge est 
surtout remarquable par la beauté et la richesse de ses 
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épis. H. Jallais, qui a habité pendant six ans l'Algérie , 
fait observer que ces blés, sauf Torge, ont été semés trop 
tardivement , et à cause de ce retard , n'ont peut-être pas 
atteint tout leur développement. 

M. Le Marchant croit que le blé barbu, dont Técorce 
est moins épaisse, le rendement plus considérable , n'est 
pas cependant à préférer au blé sans barbes , dans nos cli- 
mats humides, ses barbes servant de conducteur à Teau 
des pluies qu'elles retiennent , et cette humidité lui deve- 
nant préjudiciable. La farine du blé non barbu*est en 
outre plus blanche que celle du premier. 

M. Le Marchant signale aussi un froment blanc très 
productif et d'excellente qualité , cultivé à Carquefou , de- 
puis quelques années. 

M. le. Président voudrait savoir si cette qualification 
de froment blanc ne serait pas un nom générique , et dé- 
sirerait qu'on eût, au sujet de ce blé, des renseignements 
plus précis. Dans notre département, il ne donne pas 
deux récoites comme en Algérie. 

M. Pradal dit que M. J.-B. Le Boterf , qui a fait 
des études spéciales sur les froments cultivés dans notre 
département, serait parfaitement en mesure de nous donner 
tous les renseignements désirables à cet égard (1) . 



(!) Voir le Mémoire sur les froments cultivés du département 
de la Loire-Inférieure , suivi de quelques observations sur Ton- 
gine du iroment cultivé par J.-B. Le Boterf. Annales de la Société 
Académique de NaxUes, année 1841. 
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Séance d'aoûl 1856. 

PrésidoDce de M. CnAiGnBAE. ' 

Demande d'un délégué pour l'Exposition du 4 octobre, 
par la Société d'Horticulture de la Sarthe. 
Ce mandât sera proposé à l'un de nos membres. 
H. Pradal donne commuoicalioo d'un article du numéro 
de juin 1856 , du Journal de la SojCtélé impériale elcen- 
traie d'Horticulture , où est .mentionnée une récompense 
qui vient d'être décernée à H. Augiboust , de Beaomont 
(Seine-et-Oise), considéré comme l'inventeur des étiquettes 
gravées sur os ou ivoire au. moyen du nitrate d'argent. 
Il réclame pour notre collègue, M. Mouniot, la priorité de 
l'application de celte idée , mise en pratique par celui-ci 
depuis plusieurs années , au vu et au su de tous. 

H. Mouniot a été conduit à faire servir le nitrate d'ar- 
gent à ce nouvel usage , par l'habitude où l'on est dans la 
coutellerie de recourir à ce. sel pour noircir les cornes de 
cerf. 

A propos d'un mémoire sur la guérison de la 
maladie de la vigne, M. Viaud signale l'eflicacité du 
soufre employé avec succès depuis plusieurs années au 
Jardin des Plantes de Nantes. 

M. Vigneron de la Jousselandiëre, Secrétaire du jury, 
émet la proposition de remettre à l'année prochaine l'Ex- 
position de fruits annoncée pour le mois d'octobre pro- 
chain , la récolte des arbres fruitiers devant être presque 
ntdie cette année dans notre département. — Adopté, 
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Objets exposés : ^ 

Par ])). Boisselot , poires Léon Leclerc de Laval et 
de Saint-Herblain , déjà présentées par lui-même , mais 
dont la conservation est encore très-remarquable ; 

Par M. Huet-Daguzon, qui la tient d^un jardinier voisin 
de chez lui , une pomme de terre provenant du Havre, où 
elle a été importée d'Angleterre, il y a deux ans; elle 
est recourbée sur elle-même, grosse, obtuse, arrondie 
à Tune de ses extrémités, et terminée en pointe à 
Tautre ; sa peau est fine, bistrée; elle est très-fa- 
rineuse ; 

Par M. Pradal, au nom d'un anonyme, un panier de 
fruits artificiels en cire , faits à Nantes, et qui lui parais- 
sent mériter les encouragements de la Société. 

Séances des 1 et 14 septembre, présidées par M.' Couprie, 
Vice-Président, des 21 et 28 septembre 1856, pré- 
sidées par M. Ghaigneau. 

HH« Sauvaget, pépiniériste, route de Rennes, et M. 
Caillé aîné , route de Paris , jardinier-fleuriste , réclament 
la visite du Jury. 

L'assemblée, consultée par M. le Président, fixe le 
jour de la séance solennelle de fin d'année , au dimanche 
23 novembre. 

M. Duboscq présente au nom de M. Darry une cor* 
beille de champignons remarquables par leur beauté , la 
fermeté et l'épaisseur de leur chapeau , en même temps 
que par la délicatesse de leur arôme. M. Darry est 
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étranger à la ville de Nantes , où il se livre depuis deux 
mois et demi à la culture des champignons , d après un 
procédé pour lequel il sollicite un brevet d'invention. 
Voilà une vingtaine d'années qu'il s'occupe à Paris de 
cette culture , pour l'étude et le perfectionnement de la- 
quelle il a visité l'Angleterre. Le but qu'il a eu en vue 
dans l'adoption d'un nouveau procédé , est de pouvoir se 
passer des caves et des carrières qui laissent beaucoup à 
désirer , et sous le rapport économique , et sous celui de 
la qualité et de la saveur des produits obtenus. D'ailleurs, 
on ne trouve pas partout ces carrières et ces caves. H. 
Darry désirerait que la Société nommât une Commission 
chargée de visiter son établissement , afin de se rendre 
compte par elle-même de la valeur de son procédé , qu'il 
ne lui est pas encore possible de livrer au public. 

La Société désireuse de voir une pareille industrie 
réussir à Nantes, acquiesce à cette demande, et M. le 
Président désigne HM. Pradal, Duboscq, Prin et Le Houx, 
pour faire partie de cette Commission. 

Objets exposés : 

• 

Par H. Boisselot, un bouquet de verveines obtenues 
de semis et très-variées en couleurs ; 

Par M. Couprie, prunes de Bavais, mûrissant fin sep- 
tembre ; 

Par )A. Jules Ménoreau, deux poires qui lui sont 
adressées d'Aix, en Provence , par H . de Gaigneron. Ces 
poires coupées par tranches horizontales, présentent des 
stries rosées , disposées symétriquement , et analogues à 
celles offertes par la betterave • C'est , du reste^ à peu près 
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leur seui mérite. H. Boisselot ne doute pas que ces 
poires n'appartiennent à la même espèce que les poires 
dites ianguines, connues depuis fort longtemps à Nantes : 
elles en ont la forme extérieure , la couleur et ia saveur. 

Séances des 5 , 12 , 19 el 28 octobre 1856. 

PrésideDce de fli. GHÀicnBÀC. 

M. le Président informe l'assemblée qu'il a écrit à M. 
le Maire pour lui demander l'autorisation de disposer de 
la salle Graslin , pour la fête du 23 novembre , et qu'il en 
a reçu une réponse favorable. 11 a aussi écrit à M. l'Ins- 
pecteur de l'Académie « afin de le prier de dire savoir k 
MH. les instituteurs primaires le terme ultime qui leur 
est accordé pour leurs envois , et de réclamer près 
de MM. les inspecteurs primaires d'arrondissement 
quelques notes sur l'état de l'enseignement horticole 
dans les écoles rurales. Ces renseignements viendront 
en aide aux membres du jury chargés de désigner les 
concurrents les plus méritants et les plus dignes d'obtenir 
les médailles dues à la libéralité de Son £xc» le Ministre 
de l'agriculture. 

Lecture par M . Le Houx d'un rapport fait au nom de 
la Commission qui a été chargée de visiter les couches à 
champignons , nouvellement établies à la Ville-en-Pierres, 
près Nantes, par M. Darry. £n voici les conclusions : 

« Les essais de M . Darry méritent l'approbatioo et les 
» encouragements de la Société » ces essais paraissant sus- 
j» ceptiblfô d'ouvrir une voie tiouvelle à la cidiure des 
» champignons dafis notre ville • » 
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Ces conclusions sont adoptées. 

M. Ducoudray-Bourgault s'étant trouvé au Mans au 
moment de TExposition de fruits et légumes de la Société 
d'Horticulture de la Sarthe, a été invité à vouloir bien 
représenter notre Société au sein du Jury. Sept délégués 
étrangers faisaient déjà partie de ce Jury, et parmi eux 
se trouvaient MM. Léon Leguay et de Blois, Fheureux 
obtenteurdes Chrysanthemum k petites fleurs. 

Cette Exposition , fort remarquable par la variété des 
légumes , fait honneur à la Société de la Sarthe. 

M . Viaud pense que nous ferions bien , à l'instar de 
celle-ci, d'adjoindre à nos expositions projetées de fruits, 
une exposition de nos légumes. 

M. le Président propose qu'une Commission mixte 
soit prise au sein du Bureau et du Jury , pour examiner 
et apprécier les titres de MM. les instituteurs primaires 
aux distinctions honorifiques décernées par la Société. 
L'assemblée se repose de ce soin sur H . le Président et 
les membres du Bureau . 

M. Duboscq appelle l'attention de ses collègues sur 
la maladie des pommes de terre qui sévit d'une manière 
générale à Saint-Julien-de-Concelles . 11 n'y a d'exception 
qu'en faveur des tubercules qui , plantés après l'inondation, 
ont été arrachés très-promptement . 

M. Boisselotdit que les pommes de terre arrachées en 
beaucoup de lieux , avant les pluies, ont également échap- 
pé au fléau. 

M. Cormerais appuie cette observation. 

M . Duboscq cite, comme fait contradictoire , la perte 
des trois quarts de la récolte de pommes de terre 
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plantées à Pilleux, bien qu'elle ait été faite avjint les 
pluies. 

M • le Président a vu à Pouancé les pommes d^ terre 
récoltées après les pluies, devenir presque toutes malades 

M. Duboscq ajoute qu'un grand nombre de person^ 
prétendent qu'en semant des pommes de terre bftfives 
et les récoltant sitôt la maturité , elles ne poufcissef^ 
pas. 

M. Boisselot pense que cette immunité n^a lieu t^ si 
les pommes de terre ont été semées après l'hiver. ^ 

M. le Président croit que les pommes de terre toN 
dives ont été plus particulièrement frappées : c'est pour- 
quoi il serait peut-être bon , à titre de palliatif contre le 
fléau, de semer des pommes de terre hâtives pendant 
quelques années, pour revenir ensuite aux tardives. 

M. Duboscq dit que c'est la pomme de terre tardm qui 
se sème aux environs de Nantes , et qu'elle est d'un bien 
meilleur produit que la pomme de terre précoce. 

M. Herbelin tient de H. Cailliaud aîné , si compétent en 
cette culture , que ses pommes de terre, recueillies après 
les pluies , sont devenues malades , et non celles récoltées 
auparavant , il s'agit ici de pommes de terre hâtives. 

M. le Président fait observer que , dans la Vendée, l'en- 
semencement tardif est général. Si donc on pouvait dé- 
couvrir une pomme de terre hâtive non susceptible d'être 
atteinte par la maladie , elle serait préférable à la tardive, 
en permettant au laboureur de débarrasser plus prompte- 
ment son terrain. 

M. Couprie prend la parole : Comme membre du Con- 
seil municipal, il a eu à s'occuper du nettoieûient des rues 
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de la ville} il s'est demandé , k cette occasion , pourquoi , 
à l'instar de ce qui se bit ailleurs, dans la ville de Roueo 
par exemple , nos jardiniers-maraichers ne passent pas 
des marchés avec l'entrepreneur général de l'enlévenaent 
des boues et immondices , cette sorte d'engrais étant ex- 
cellente pour ta culture marafchère ; il désirerait les voir 
entrer dans cutte voie. 

H. Julien Biton répond que cet usage existe à Nantes 
depuis assez longtemps déjà. 

H. Hubert sait qu'a Rennes et à Tours, .les cboses se 
passent ainsi, au grand avantage de la culture marait:Iiëre, 
à laquelle cet engrais convient par&itement. 

H. Couprie a semé de l'orge de Constantine , et il ne 
saurait trop engager ses collègues à adopter cette variété 
■"' •" — * '■) rendement est considérable et laqualilé 

insuite le regret que nos pépiniéristes ne 
iamment instruits de certains faits , et ne 
i à profit. Il tient de notre collègue , U. 
i-ci fut chargé , il y a deux ou trois ans , 
n de New-York , d'acheter 100,000 coi- 
Nantes , il lui fut impossible de remplir 
[nais à Angers , les cboses ont eu lieu 
H. André Leroy a accepté cette proposi- 
semblables. Aina , dernièrement encore , 
le New-York vient de passer avec cet hor- 
gué , un traité par lequel celui-ci s'engage 
eu plusieurs années , un million d'ar- 
, -ce qu'aucun de nos jardiniers pépinié- 
mais osé dire. — H. Pria pense que ces 
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derniers ne se doutent pas de Timportance de l'exporta- 
tion des arbres , et il juge très-utile d'attirer leur atten- 
tion sur l'extension à donner k la culture des arbres et à 
la production des fruits^ dont d'énormes quantités ont été 
exportées cette année en Russie et en d'autres contrée^ , où 
des essais de ce genre sont faits en ce moment , par des 
commerçants ; essais qu'il se propose de suivre et de faire 
connaître plus tard. Aussi voudrait-il voir des récompenses 
décernées aux jardiniers qui produiraient le plus de fruits ; 
Nantes , par sa position maritime et ses voies ferrées , 
étant appelée à leur fournir un grand débouché par l'ex- 
portation. H. Prin s'occupe en ce moment de réunir des 
notes relatives à l'exportation des fruits secs et frais , soit^ 
par mer , soit par terre , et promet de les communiquer 
à la Société en temps et lieu. 

Objets exposés : 

Par M. Pradai , pommes Calville , d'un coloris remar- 
quable et d'une saveur très-agréable ; 

Par M. de Boussineau , notaire à Carquefou , une ma- 
gnifique corbeille de Celosia crislata , comprenant 5 ou 6 
variétés, offrant les nuances les plus belles en rouge 
foncé et amaranthe. 

Séances des 2 et 9 novemlire 1856. 

Présidence de M. Ghaignbau. 

La correspondance comprend : 
1^ Deux lettres de H. Victor Hugot, Inspecteur d'arron- 
dissement des écoles primaires ; dans l'une , il remercie 
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M. Le Sant du rapport fait par lui sur son ouvrage élé- 
mentaire ; dans l'autre, il émet quelques appréciations et 
vues nouvelles sur les concours institués entre les institu* 
teurs primaires. 

Ces séances sont consacrées presque exclusivement aux 
préparatifs de la séance solennelle de fin d'année. 
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DISTRIBUTIONS DES RÉCOMPENSES 



Exposition Florale des 18. 19. 20 et 21 lai 1856. 



Séance solennelle et Distribotion des Prix 

da %0 Mai* 

Vu public nombreux, attiré par Tannonce de cette 
solennité et par les magnificences du Jardin et de la 
Salle de la Bourse , assistait à cette cérémonie à laquelle 
la musique du corps des sapeurs-pompiers était venue 
prêter son concours et ajouter un charme de plus. 

La séance a été ouverte par le discours suivant de M. 
Ë. Chaigneau, président de la Société. 

« Messieubs, 

» Au milieu des fêtes splendides dont la magnificence, 
trois jours durant , devait éblouir tous les yeux , notre 
Société nantaise d'Horticulture , elle aussi , était conviée 
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à prendre une place qu'elle n'aura point occupée sans un 
certain éclat. 

D Les nombreux visiteurs, dont la fouie n'a cessé 
d'affluer en ces lieux, témoigneraient une fois de plus, 
s'il en était besoin , du vif intérêt qui s'attache constam- 
ment et avec une faveur croissante à nos expositions 
florales. Ils diraient quel intérêt plus vif encore devait 
inspirer l'exposition actuelle, dans des circonstances qui 
ont mis nos horticulteurs à même de montrer la fécon- 
dite de leurs ressources et de mettre au grand jour leurs 
surprenantes richesses. 

D Sur cette promenade de la Bourse, dont les pro- 
portions resserrées semblaient se prêter si peu à une si 
remarquable transformation , on a vu ce que l'art pouvait 
enfanter de féerique , sous la direction de l'habile archi- 
tecte qui , en acceptant de présider à Tornementation des 
fêtes de charité, y a mis le cachet de son ingénieux talent, 
de ses inspirations toujours heureuses. 

o Le mérite de l'art , lorsqu'il essaie d'emprunter à la 
nature ses secrets et ses merveilles , c'est de l'imiter si 
bien que le regard séduit croit retrouver cette même nature, 
toujours animée, toujours vivante, dans les efforts heureu- 
sement combinés pour la reproduire. 

» N'est-ce pas là , Messieurs , le sentiment que nous 
éprouvons tous, en parcourant les élégants contours de ces 
allées sinueuses où se révèlent, sous chacun de nos pas, les 
effets inattendus dont la pittoresque variété promène le 
visiteur charmé de surprise en surprise. 

> Rien n'aura d'aiHeurs manqué de ce qui pouvait 
compléter les prestigieux effets dont je viens de parier. 



— 47 — 

L'un des plus grands bienfaits assurément qui aient été 
promis à notre cité , et dont bientôt elle va jouir , c'est 
un service d'eau avec ses nombreuses artères , ramifiées 
de telle sorte que ce service pourvoira à toutes nos jouis- 
sances comme à tous nos besoins. Dans sa sollicitude 
active et prévoyante, l'administration municipale n'aura 
rien épargné pour ajouter un tel bienfait à tous ceux qui, 
au double point de vue des embellissements et tle la salu- 
brité, deviendront pour elle autant de titres nouveaux à 
la reconnaissance publique. 

a Grâce à une attention très obligeante de M. Tlngé- 
nieur en chef qui a dirigé les travaux hydrauliques , 
d'abondantes masses d'eau sont venues tout à coup sur- 
gir , comme 4>ar enchantement, au milieu de cette prome- 
nade si merveilleusement transformée, et nous fournir 
la preuve qu'avec de pareils moyens il n'est rien d'im- 
possible. Tandis que leur limpide cristal s'élance de 
toutes parts en jets argentés , pour se répandre ensuite 
en nappes diaprées dans les vasques gracieuses de la fon- 
taine autour de laquelle chacun se presse pour l'admirer, 
on n'admire pas moins et ces arbres, et ces plantes, et 
ces fleurs , groupés avec tant de goût , disposés avec tant 
d'art, pour encadrer la pelouse naissante qui n'a voulu 
que quelques jours pour couvrir le sol et s'y étaler eh 
tapis de verdure , comme si , ne pouvant &ire dé&ut à 
l'ensemble de cette harmonieuse création , obéissant en 
quelque sorte à la main qui l'avait semée, elle se fût 
bâtée, elle aussi, de naître et de croître spontanément. 

» Enfin, Messieurs, soit que l'on parcoure ce jardin si 
merveilleusement improvisé, soit qu'ici même , dans cette 
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vaste et magnifique enceinte , on se sente saisi d'une égale 
admiration devant tant de splendeurs , tant de luxe et de 
richesses , Timagination ne saurait se défendre d'y mêler 
le souvenir de la soirée du 17 mai , ravissante soirée 
qu'un puissant orchestre animait de ses magiques accords, 
sous une voûte embrasée de lustres et de girandoles qui 
projetaient au loin les flots étincelants d'une éblouissante 
lumière, alors que le jardin lui-même s'illuminait d'in- 
nombrables feux, aux couleurs diverses. 

» Sous l'empire de ce prestige, l'imagination , qui tou- 
jours se trouve à l'étroit dans le domaine des réalités , ne 
pouvait-elle pas, à bon droit, se croire pour quelques ins- 
tants transportée dans un nouveau palais d'Armide, à moins 
qu'elle n'aimât mieux y voir la réalisation de quelqu'une 
des fantastiques rêveries des MiUe et une nuits ? 

» C'est incontestablement une bonne et féconde pen- 
sée que celle qui fait contribuer le plaisir du riche au 
soulagement du pauvre. Elle a cet avantage encore d'im- 
primer à toutes les industries une vive impulsion , d'a- 
limenter, de ranimer le commerce de détail , au profit de 
l'une de nos classes les plus intéressantes et les, plus dé- 
vouées. C'est ainsi que , provoquant le capital à se ré- 
pandre par mille canaux à la fois, on arrive à cet infaillible 
résultat de le ramener, sans contrainte, vers sa destination 
la plus productive. 

D C'était bien certainement là, Messieurs, le but que 
chacun de nous se proposait d'atteindre , en prêtant son 
con(;ours et sa participation aux remarquables fêtes qui 
feront époque dans les annales de la cité nantaise. 

» Dès lors et pour cela même , on comprendra avec 
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quel bonheur véritable, me constituant Torgane d'une 
Société qui me fit trop d'honneur lorsqu'elle m'appela à 
celui de la présider, j'ai dit au début de cette allocution, 
et la part qu'elle avait prise à l'organisation des fêtes de 
charité, et le complet succès qui a si bien couronné ses 
efforts. Pour "être parfaitement juste envers tous , on me 
permettra d'adresser ici des félicitations très particulières 
à notre Commission spéciale d'ornementation. Ayant eu 
à lutter presque constamment contre les incertitudes de 
la saison et contre des intempéries peu ordinaires au 
temps où nous sommes, son infatigable persévérance Iei 
tout surmonté. Elle a fait preuve d'un zèle actif autant 
que dévoué , dans l'accomplissement d'une tâche qui était 
à la fois difiBcile et laborieuse. 

)> Il faut rendre un pareil hommage au zèle et au bon 
vouloir, déjà tant de fois éprouvés, de nos exposants pra- 
ticiens ou amateurs, que n'ont pas moins contrariés les 
rigueurs inaccoutumées de cette saison si peu propice à 
leurs cultures. Si quelques-uns d'entre eux avaient ap- 
préhendé peut-être d'avoir à se produire dans des con- 
ditions qu'ils présumaient leur être plus défavorables 
encore, au milieu des fatigues et des distractions de la 
curiosité publique, bientôt saturée de plaisirs et rassasiée 
d'émotions, disons que de telles craintes n'auront pas 
tardé à s'évanouir devant les manifestations non équivoques 
de cette même curiosité publique. Ne semblait-il pas 
plutôt qu'en abordant ces lieux , la foule deyenue moins 
avide de bruyants plaisirs, venait s'y délasser à la contem- 
plation des séduisantes productions de la nature, familles 
variées et multiples où figurent les unes à côté des autres , 

4 
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ta^t de précieujses coUections , rasseaiblées , conservées à 
Taide de tant de soins et de patience; où s'étalent élé- 
ganament des groupes charmants d'arbustes et de fleurs, 
vivantes images de la grâce et de la beauté, dissembla- 
bles entre elles de formes et de couleurs, mais toutes 
également attrayantes par la diversité de leu^s nuances ou 
de leurs parfums» Chacun de vous, Messieurs, en les vi- 
sitant, aura dû se convaincre des incessants progrès de 
la science horticole , grâce aux études réfléchies et cons- 
ciencieuses de nos horticulteurs, grâce aux applications 
des meilleures méthodes, si judicieusement faites par eus 
à tous les genres de cultures, aussi bien deserre que de 
pleine terre* 

)> Si nos expositions périodiques ont eu cet heureux pri- 
vilège de jouir d'une constante faveur, c'est qu'il y a effec- 
tivement. Messieurs , c'est qu'il y aura toujours un indicible 
attrait à ces exhibitions de fleurs, qui sont devenues un 
ornement obligé de toutes nos fêtes ; charmantes fleurs 
qui , après avoir servi de cortège à nos plaisirs , viennent 
à nous encore dans les jours de tristesses, pour apporter 
quelque soulagement à nos peines; fleurs tout aimables 
qui, à chaque heure de la vie, donneraient de si utiles 
leçons aux cœurs ingrats , elles qui , en retour des soins 
dont elles sont l'objet, prodigueni avec tant de largesses 
à celui qui les cultive un inépuisable trésor de jouissances 
douces et pures. 

» A tous ces points de vue. Messieurs, les expositions 
horticoles ne sauraient se borner au but unique de pro- 
curer quelques amusements à une foule oisive et dé- 
sœuvrée. Par-dessus toutes choses , des hommes sérieux 
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y verront une œuvre à ia fois utile et éminemment mo- 
rale. 

Honneur donc à ceux de nos horticulteurs , praticiens 
aussi bien qu'amateurs, qui, pour répondre à notre appel 
et justifier la foi que nous mettions en eux, n'ont 
point douté d'eux-mêmes. Honneur à eux , car dans 
cette occasion solennelle , ils ont réalisé nos plus chères 
espérances , et maintenu l'exposition actuelle à la hauteur 
de toutes celles qui l'avaient précédée. 

» Quelques mots encore, quelques mots seulement, et 
je finis. Messieurs les délégués de nos société^ correspon- 
dantes , c'est du plus profond de mon cœur que s'échap- 
peront ces dernières paroles qui vous sont personnellement 
destinées. 

j» Il a bien fallu que vous comprissiez, non moins que 
nous-mêmes, la réelle importance de la mission que vous 
êtes venus remplir au sein de notre jury d'exposition , 
pour que, loin de vos foyers, vous ayez consenti à nous 
consacrer de précieux instants, dérobés à vos affaires per- 
sonnelles ou à vos affections de famille. En envoyant vers 
nous leurs hommes d'élite , les associations horticoles dans 
lesquelles vous figurez avec tant de distinction, ne pou- 
vaient mieux nous prouver ce qui leur apparaissait de 
sérieusement utile dans l'accomplissement de la mission 
qu'elles vous avaient confiée. N'en doutez pas , Messieurs 
les délégués , toutes modestes que sembleront peut-être les 
récompenses décernées à nos exposants, votre présence 
et vos suffrages en rehausseront le prix. Encouragés par les 
sympathiques témoignages de l'estime dont vous les ho- 
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« 

norez , ils se sentiront grandis et rehaussés eux-mêmes 
dans leur propre estime. 

» Pour moi , que mes fonctions de Président de la So- 
ciété nantaise d'Horticulture appelaient à l'honneur de 
vous remercier d'un si gracieux concours , je n'ai pas 
besoin de vous dire à quel point je suis heureux d'acquit- 
ter, au nom de tous, cette dette sacrée delà reconnais- 
sance. » 

Après ce discours, M. Vigneron de la Jousselandiëre , 
secrétaire du jury, proclame les noms des horticulteurs 
praticiens et des horticulteurs amateurs , jugés dignes de 
cet honneur. — Les prix consistent soit en médailles de 
vermeil, d'argent ou de bronze , soit en instruments de 
jardinage, soit en livres de choix traitant de la science 
horticole et susceptibles de compléter l'éducation de nos 
jardiniers ou de les initier, au besoin, à cet art. 



!•' concoars. 

Au plus beau gain , dans un genre quelconque et non 
encore couronné. 
Ce concours n'a pas eu d'application. 

%• conconriB. 

1^' Càtégobie. a la plus belle collection , d'au moins 
20 plantes de serre chaude. 

Le Jury a cru devoir réunir ce concours au 15^ con- 
cours. 

2' Càtégorib. a la plus belle collection , d'au moins 
30 plantes de serre froide ou d'orangerie. ' 

1«T prix. M"* Leduc-Vrignaud , aux quarts de Barbin. 
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2^ prix. David père', route de Paris* 

3^ id. Lizé père et fils, chemin de Miséricorde. 

3« concours* 

Â la plus belle collection de Rhododendrons ou d*azalées 
en fleurs. 

1**^ prix. Iules Ménoreau, rue Crucy. 

2® id. Julien Biton, rue des Hauts-Pavés, n^ 1. 

4« concooriB* 

A la plus belle collection de plantes de pleine terre en 
fleurs. 

Ce concours n'a pas eu d'application. 

5« conconriB* 

Au plus beau lot d'au moins 20 Fuchsias en fleurs et 
de variétés bien tranchées. 

Ce concours n'a pas eu d'application. 

6* conconriB* 

Au plus beau lot de plantes bulbeuses ou à rhizomes 
en fleurs. 

1'^ prix. Julien Biton , rue des Hauts-Pavés , pour ses 
renoncules. 

7* conconriB. 

A la plus belle collection de roses nouvelles. 
Point de premier prix , le Jury n'ayant pas trouvé assez 
de nouveautés fleuries. 

2* prix. Lalande frère$ , avenue Saint-Aignan. 
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Se concooriB. 

Au plus beau lot de Pelargonium variés et en fleurs. 
i" prix. Jules Ménoreau, rue Crucy. 
2* id. Jallais , chemin de Miséricorde. 

9« coBCOoriB. 

Au plus beau lot de cinéraires en fleurs. 
Le Jury n*a point accordé de premier pris. 
2^ prix. Paris , au Fontenil , en Cbanienay. 

10* conconriB* 

A la plus belle collection de plantes grasses. 
Ce prix n'a pas été appliqué. 

11 « conconriB* 

Aux plus belles plantes retombantes et cultivées en 
corbeilles suspendues. 

Il n y a pas eu lieu à attribuer de prix. 

t%^ conconriB* 

Au plus beau lot d'auricules ou de pensées. 

Point de premier prix. 

2^ prix. Lizé père et fils, chemin de Miséricorde, pour 

ses pensées en pots. 
3« id. François Diard , rue des Orphelins, pour ses 

pensées coupées. 

13<» concoariB* 

A la plus belle collection de conifères nouveaux. ^ 
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Ce prix n'a pu être accordé , aucune collection n*ayant 
été présentée au concours. 

14* conconriB. 

Au plus beau et plus nouveau végétal, plante ou arbuste 
présenté au concours. 

Point de premier prix. 

2^ prix. Jules Hénoreau , rue Crucy , pour son Rho- 
dodendrum javanicum en fleurs. 

15« concours* 

Au lot le plus important de plantes rares et nouvelle- 
ment introduites dans la culture nantaise ; le Jury a réuni 
à ce concours, comme il est dit plus haut, la 1'^ caté- 
gorie du 2® concours , ainsi conçu : à la plus belle col- 
lection , d'au moins 20 plantes de serre chaude. 

ier pfix, Jules Ménoreau , rue Crucy* 

Concoors ImpréTas* 

1" prix. Julien Biton , pour son remarquable Rhodo- 

dendrum gibsonis couvert de fleurs. 
2« id. Pointière , rue Samt-Donatien , pour sa col- 
lection de verveines. 
Prix spécial. Jules Ménoreâu , rue Crucy , pour len- 
semble de son exposition. Ce concours a été établi sur la 
proposition de M. Léon Légué et adopté par la majorité 

du Jury. 

16* conconriB* 

Au plus beau lot de fruits. 

Ce concours n'a pas eu d'applicatiOYi. 
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'■FS> 

Aux plus beaux légumes variés. 

1" prix. Grosset, rue des ÉcbaHas. 

2' id. Pointière , rue Saint-DoDatien , pour ses 

haricots verts de primeur. 
2* id. Bernard , rue Noire. 
2< id. Plaod , en Saint-Herblain. 
2' id. J' Bninellière , rue du Coudray. 
2' id. Pierre Brunelliëre jeune, rue Suint-André. 
2* id. Pierre BrunelHère, rue Saint-André. 
Mention honorable à H. Lechat , de Chantenay , pour 
pommes de terre nouvelles. 

18* CODCOBFS» 

Aux Truits les mieux conservés dans leur état naturel. 

Point de premier prix. 

2' prix. Diard , J*-Baptiste , pour ses pommes de 

rainette. 
2* id. David père , route de Paris , pour ses pommes 

de diverses espèces. 
Mentwn honorable à H. Guérin , chemin de Vertou , 
lur sçs poires Léon-le-Clerc , de Laval. 

19* concovr*. 

■ Au plus beau bouquet de fleurs naturelles. 

■ Point de premier pris. 

- 2* prix. M"* Marie^Caillé , pour sa corbeille et sa jar- 
dinière garnie de fleurs naturelles. 

' 2' id. H"* Bezier , rue Philibien , pour ses bouquets 
de fleurs naturelles. 
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%Q' concoars» 

A la plus belle corbeille de fleurs artificielles imitant 
les fleurs naturelles. 

1" prix. M. Hourdin-Perro , rue d'Orléans, pour un 
lustre rustique garni de fleurs artificielles imitant les 
fleurs naturelles. 

91* coBconr»* 

Aux plus belles poteries ou objet d'ornement de jardin. 
Pas d'application. 

99« coBConr»* 

A la plus belle collection de fruits moulés et d'une 
imitation parfaite. 

1" prix. M. Buchetet, rue d'Enfer, n*» 54 , à Paris, 
pour ses fruits moulés imitant parfiiitement les fruits 
naturels. 

98« concours. 

A la plus belle exposition de plantes et de fruits 
reproduits par la peinture. 

Ce concours n'a pas eu d'application. 

HORTICULTEURS- AMATEURS. 
1" concours* 

I 

Au plus beau gain, dans un genre quelconque. 
i^^ prix, M. Armange, capitaine au long-cours, pour 
un Cactus de semis. 
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2' prix. H. Armange, capitaine au long-cours, pour 
son ensemble d'exposition de plantes de serre 
chaude et d'orangerie. 

Mention très-honorable. M. Schnelle, pour sa belle col- 
lection de calcéolâifes. 

ifention très-honorabk. M, Ferrus, pour ses beaux 
Pelargoniums variés en fleurs. 

Mention très-honorable. M. Herbelin , pour ses belles 
et rares plantes de serre chaude et de serre tempérée , 
parmi lesquels le Jury a principalement remarqué ses 
Caladium et ses palmiers. 

Ces trois Messieurs , faisant partie du Jury d'exaiàen , 
n'ont, aux termes du règlement, droit qu'à des mentions 
honorables. 

1®' prix. Barrel , jardinier chez M. Vauvercy, aux So- 
rinières , pour ses cantaloups dit de Paris , et son lot de ^ 
légumes variés. 

Mention honorable. M. Berthelot , pour sa collection 
de plantes de serre chaude et de serre tempérée. 

Mention honorable. M. Boisselot, Auguste, pour sa 
belle corbeille de poires Léon-le-Clerc , de Laval. 

Des remerciments sont adressés à M. Hubert , pour les 
beaux Pimelea spectabilis en fleurs qu'il a bien voulu nous 
envoyer à l'Exposition. 

Le Jury remercie également M. Nerrière des belles 
plantes qu'il a envoyé à l'Exposition , mais regrette que 
cet habile horticulteur n'ait pas voulu prendre part au 
concours. 

Le Jury adresse aussi ses remercîments à MM. Lefîëvre 
frères , horticulteurs-pépiiiiéristes , route de Vannes , d'à- 
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voir bien voulu envoyer à TExposition ces beaux fruits 
moulés imitant si bien la nature et donnant l'idée des riches 
collections d'arbres fruitiers qu'ils possèdent. 

Le Jury remercie aussi H. Lecamus de Tenvoi de 
ses beaux Caladium œtbiopicum et C. palustre, et 
M. Cailliaud aîné , pour son beau paquet de Scolymus 
hispanicus. 

Cette journée se termina par un banquet offert à HH. 
les délégués des sociétés correspondantes , dans les salons 
de H. Polenne. Chaque année, dans le double but de don- 
ner plus de prix à ses récompenses et plus de garanties 
d'impartialité aux Exposants, et d'entretenir des relations 
non moins agréables qu'utileé à tous , la Société est dans 
l'usage d'inviter un certain nombre de sociétés correspon- 
dantes à lui envoyer des délégués pour prendre part aux 
décisions du jury touchant le mérite relatif des produits 
exposés. Cette année, trois sociétés ont pu répondre à 
cet appel : 1® la Société impériale et centrale d'horticul- 
ture de la Seine , représentée par H. Leguay, inspecteur 
des jardins impériaux ; 2® la Société d'Ilfô-et-Vilaine , re- 
présentée par M. Wuichet , son secrétaire général ; 3® la 
Société de la Sarthe, représentée par M. Lefebvre-Du- 
breuil. Les autres invités étaient M. le premier adjoint 
au Maire, représentant M. Ferdinand Favre, et M. Che- 
nantais , président de la commission d'organisation des 
fêtes de charité. 

Quarante membres prenaient part au banquet tout fra- 
ternel; parmi eux l'on comptait MM. Poumeau de Laf- 
forest, inspecteur de TAcadémie de Rennes, et Favre-Couvel, 
conseiller de Préfecture. La science horticole y était 
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dignement représentée ^ par des noms connus depuis 
longtemps déjà du public : HH. P. Nerriëre , J. Hénoreau 
et Lefièvre atné , tous accueillis atrec une vive et unanime 
sympathie. 

Des toasts ont été portés : 

Par H. le Président ^ à S. M. l'Impératrice des Français ; 

Par M. le Vice-Président, Dugué-Brieugne, aux dé- 
légués des Sociétés correspondantes. Ce toast a provoqué 
des réponses chaleureuses et vivement applaudies; 

Par M. Le Sant, président honoraire, à M. le Maire 
de Nantes et à son digne représentant, H. Cuissart, qui lui 
a répondu , d'une parole accentuée et émue , quelques 
mots bien sentis ; 

Par M. Le Sant, à H. £. Chaigneau, président; 

Enfin , par H. Le Houx , secrétaire général , aux com- 
missaires organisateurs des Fêtes de charité, et particu- 
lièrement à la commission spéciale prise dans le sein de 
la Société d'Horticulture , et préposée à l'ornementation 
du jardin de la Boursa sous, l'habile direction de M. 
Chenantais. 

Chacun s'est ensuite retiré pour aller jouir du magi- 
que spectacle que promettait la promenade de la cavalcade 
aux flambeaux. 
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Séance solennelle dite de fin dannée 

m IWOTBHBRB ISSS. 

A une heure de relevée , M. E. Cbaigneau, président, 
invite à prendre place au Bureau d'honneur HH. le général 
Gaesviller, sénateur, commandant la 15* division militaire; 
Henri Chevreau, préfet du département ; Ferdinand Favre, 
député au Corps législatif et maire de Nantes ; Anselme 
Fleury, député au Corps législatif et membre du Conseil 
général; Thomas, général de brigade, commandant la 
subdivision de la Loire-Inférieure ; Frédéric Brabeix, pré- 
sident du Tribunal de Commerce ; Pître Cuissart , adjoint 
au Maire; Poumeau deLafforest, inspecteur de TAcadé- 
mie, et plusieurs autres Autorités civiles et militaires. 

La salle Graslin , décorée avec un goût exquis par les 
soins de HM. Chenantais, Viaud, Duboscq et IIuet-Daguzon, 
et ornée de plantes empruntées pour la plupart aux serres 
du Jardin des Plantes, mises à la disposition de la Société 
par H. Ecorchard, directeur du jardin, offre le plus char- 
mant aspect, grâce au concours et à la présence des dames 
de la ville. L'éclat de la fête est encore rehaussé par la mu- 
sique du corps des sapeurs-pompiers. 

H. E. Chaigneau, président, ouvre la séance par le 
discours suivant : 

cr MeSSIEUBS, 

» Lorsque , il y a un an à peine , vous m'appelâtes à 
ihonneur de présider votre Société d'Horticulture , ce ne 
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fut pas sans une certaioe hésitation que je mesurai l'éten- 
due de cette tâche qui, à tant d'égards, pour tant de mo- 
tifs , m'avait paru au-dessus de mes forces. Jusque-là , et 
trop fréquemment encore, retenu loin de vous par une 
infinité d'autres devoirs; trop peu initié, il faut que j'en 
convienne aussi , aux secrets d'une science qui , toute sé- 
duisante qu'elle soit , ne s'acquiert , comme tant d'autres , 
qu'au prix de délicates et persévérantes observations , d'étu- 
des patientes et réfléchies, c'eût été vainement que j'eusse 
recherché quels étaient mes titres à une confiance qui me 
touchait d'autant plus que la manifestation en avait été 
toute spontanée. Pour qu'il ne manquât rien à cette mani- 
festation , si flatteuse pour moi , vous aviez pris soin de me 
donner pour collègues , dans la formation de votre bureau, 
ceux-là mêmes que j'eusse voulu choisir , tant je devais 
attacher de prix à leur coopération éclairée , aux affectueux 
rapports qui bientôt se sont établis entre nous. 

)> Puisque , au début de cette séance solennelle et pour 
remplir un devoir consacré par l'usage, je me hasarde à 
dire quelques mots de la science horticole à ceux qui , 
l'ayant pratiquée avant moi, la connaissent mieux que moi, 
on comprendra , plus aisément encore , avec quelle natu- 
relle défiance de moi-même f ai pris place à ce fauteuil , 
occupé naguère par celui dont les qualités aimables, l'expé- 
rience et le savoir laisseront parmi nous de longs et dura- 
bles souvenirs. En conférant à M. Le Sant le titre de pré- 
sident honoraire , la Société nantaise d'Horticulture n'a pas 
fait acte seulement de gratitude et de parfaite convenance : 
elle y rattachait l'espoir d'une continuation de concours 
qui , Dieu merci , ne tui aura pas fait défaut , et qui était 
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comoie un besoin pour elle. C'en était un également pour 
moi de rendre ce public hommage à mon prédécesseur 
véûéré, tout en déclarant ce qu*il y aurait eu de témérité 
de ma part, à ambitionner, après lui, des fonctions ren- 
dues par cela même plus difficiles, j'allais presque dire plus 
périlleuses. 

» Toutefois, et par une de ces fortunes inespérées, il 
était réservé à votre Président actuel , aussitôt après son 
installation , d'assister aux brillants et légitimes succès qui 
vinrent couronner vos louables efforts. A vous, Messieurs , 
la gloire de les avoir obtenus; à lui l'honneur d'en avoir 
été l'heureux témoin. Oh ! oui, croyez-le bien, ce sera là 
tout son orgueil^ comme aussi ce sera sa meilleure récom- 
pense. Et en effet, qu'aurais-je à souhaiter de plus, puisque, 
durant cette rapide période 'de moins d'une année, vous 
m'avez fait apprécier le but véritablement sérieux de vos 
travaux; puisque, enfin et dès à présent, il m'est permis 
d'en proclamer la réelle importance. 

» Laissant à votre Secrétaire général le soin d'analyser 
l'ensemble des travaux accomplis par vous, et d'en faire 
ressortir l'utilité pratique, je ne puis cependant me défendre 
d'enregistrer ici un fait remarquable entre tous, et qui fait 
tant d'honneur à notre Société d'Horticulture. 

» On sait qu'incessamment encouragées, récompensées 
par vous à chacune de vos expositions , les cultures maraî- 
chères de ce département, ont acquis, en quelques années, 
de tels développements , de telles améliorations , qu'elles 
ont constitué bientôt une industrie locale très importante et 
des plus productives. 

» II restait à connaître dans quelles autres régions de 
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la France , non moins désireuses sans doute de progrès , 
placées peut-être dans des conditions climatériques plus 
avantageuses f on serait parvenu à faire aussi bien, mieux 
peut-être, que dans le pays nantais. Vous n*avez point reculé 
devant cette grande épreuve qui fut tentée par vous à 
l'Exposition universelle de 1856. Là, une collection de 
légumes, choisis et variés, mérita d'être particulièrement 
distinguée. Dès son apparition, elle fixa tous les regards et 
réunit tous les suffrages. Le lot tant admiré était celui-là 
même qu'avait exposé la Société nantaise d'Horticulture , et 
auquel fut décernée la médaille d'or, commémorative de ce 
brillant succès. La solennité du concours, son objet et son 
retentissement , ont porté au loin la renommée de nos in- 
telligents et habiles maraîchers. Hâtons-nous d'ajouter 
qu'une médaille si glorieusement conquise nous est un sûr 
garant de leurs constants efforts pour ne point demeurer 
en arrière, à l'avenir, dans cette voie de progrès, où ce 
serait reculer que de ne i pas marcher toujours. A nous 
horticulteurs , ce sont là nos titres de noblesse , et nul ne 
doit oublier que noblesse oblige. 

)> Si actuellement. Messieurs , j'aime à me reporter vers 
les fêtes splendides qui, au sortir du dernier hiver, s'étaient 
organisées sous les inspirations et les élans de la charité, 
si féconde, parmi nous, en œuvres grandes et utiles, ce 
n'est pas sans un véritable bonheur que je me souviens 
encore du rôle que vous eûtes à remplir , au milieu de ces 
fêtes toutes chevaleresques, destinées à faire époque dans 
les annales de la cité nantaise. 

» A côté de l'hôtel de la Bourse, resplendissant alors 
d'une somptueuse magnificence , la promenade qui en dé- 
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pend, consacrée, comme d'usage, à vos expositions flo- 
rales, avait pris, par vos soins, un aspect inaccoutumé. Il 
vous appartenait de montrer aux plus incrédules ce que 
Tart, dans ses imitations de la nature, et guidé par le bon 
goût , peut enfanter de séduisantes merveilles, en emprun- 
tant aux seules richesses végétales tous ses moyens d'orne- 
mentation. Sur ce point , le doute ne serait plus permis. 
De tous ceux que Fattrait de nos fêtes avait rassemblés 
dans nos murs , il n'est personne qui n'ait visité , sur la pro- 
menade de la Bourse , cette transformation soudaine, spon- 
tanée en quelque sorte , d'un sol aride et dénudé la veille , 
puis, offrant aux regards, tout à coup, le surprenant 
contraste d'un jardin pittoresque , où se dessinaient de gra- 
cieuses allées aux sinueux contours; orné, comme par 
enchantement, d'arbres, d'arbustes et de fleurs; tapissé de 
verdoyantes pelouses qu'une fontaine jaillissante était venue 
rafraîchir de ses limpides eaux. Ravissante création vers 
laquelle se portait, comme pour l'animer de sa présence, 
la foule empressée des visiteurs, avide de tout voir et de 
tout admirer. 

D Pour compléter cette brillante mise en scèu.e , la 
Société d'Horticulture n'avait point hésité à retarder, jusqu'à 
la même époque, son Exposition printannière. Nos horti- 
culteurs étaient assez sûrs d'eux-mêmes pour suffire à une 
double épreuve qui allait être pour eux l'occasion d'un 
double triomphe , alors qu'ils étaient conviés à déployer 
l'inépuisable fécondité de leurs richesses florales. Ai-je be- 
soin de rappeler à quel degré la faveur publique leur en a 
tenu compte? J'en aurais pour témoins , je gage, toutes les 
personnes qui m'écoutent aujourd'hui. 

5 
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■ Quoi qu'il en soit , Messieurs , serait-ce à dire que cti 
eiupresseinent de la foule n'eût eu d'antre caractère que 
celui d'une Toîne et stérile curiosité ? Ob ! gardons-nous de 
le penser , car au fond de ces choses , il y a une part à faire 
aux idées de travail, de moralité , de bien-fttre social. 
Quelles que puissent être les jouissances réservées à oeux 
qu'entratnent leurs goûts vers les occupations du jardinage ; 
quel que soit le charme toujours nouveau qui nous attire 
vers ces fleurs aimables qui , tout à la fois , ravissent nos 
sens et embellissent nos demeures; riches d'asseit d'éclat et 
de parfums pour s'en montrer prodigues; rassemblant en 
elles, sous le diversité de leurs formes et de leurs couleurs, 
tout ce qui peut inspirer , daus nos ftmes , le sentiineat dn 
beau et du vrai; ai-je besoin de dire que l'horticultare , 
envisagée à d'autres points de vue, doit avoir sa place 
marquée parmi les plus sérieux objets de nos méditations ? 
» N'est-ce pas elle 'dont les expérimentations viennent 
incessamment en aide à l'^riculture dont, à plus d'un ti^, 
; est en droit de se dire ]» sœur, guidant les pas mal 
urés de celle-ci dans la voie souvent incertaine du [M'O- 
is, prenant soin , avant de l'y appeler, d'en jalonner la 
ite et d'en éclairer les écueils? N'est-ce point elle encore 
, par l'excellence de ses méthodes, perfectionnées oha- 
j jour, s'entend si bien à créer de précieuses ressources 
ir les nécessités de la vie, contribuant pour sa part, et 
isune large mesure, aux besoins de l'alimentatif^a pa- 
que? 

• Comme tous ceux qui , par leur génie , ont devancé 
r siècle , le célèbre agronome Duhamel était h peine 
npris des hommes de son époque , lorsque , interrogé 



/ 



— 67 — 

par eu^ sur les plus sûrs moyens d'améliorer les terres et 
d'en accroître la fertilité, il leur répondait , avec cette sim- 
plicité de langage qui était encore une empreinte de son 
génie : q La meilleure agriculture sera toujours celle qui 
ressemblera le plus à la culture d'un jardin ; n principe 
dont la vérité, aujourd'hui, est saisissante pour tous, si 
bien que les plus renommés agronomes de notre temps 
l'ont inscrit sur leur bannière , s'honorant de lui devoir les 
notables améliorations qui ont modifié déjà et transforment 
successivement le sol de notre beau pays, pour le doter 
d'un incalculable accroissement de richesse. 

j» Et par exemple, la théorie des assolements qui ensei- 
gne à tirer du sein de la terre des récoltes renouvelées 
sans interruption, toujours plus abondantes, mais à la con- 
dition d*être alternées toujours; cette théorie est -elle autre 
chose qu'un heureux emprunt fait à la pratique usuelle du 
jardinage ? Est*il un jardinier, tant soit peu expert dans 
son art , qui n'arrive à quintupler la masse de ses produits, 
si ce n'est au-delà , au moyen de cultures incessamment 
variées et jamais interrompues? Pour cela, il remue pro- 
fondément le sol qu'il retourne et divise si parfaitement 
avec sa bêche ou sa houe. En sarclant et binant ses légu- 
mes, il favorisera plus activement leur végétation, en même 
temps qu'il les débarrassera des herbes parasites. Pour hâter 
plus encore leur développement , il aura recours à des irri- 
gations habilement combinées. Enfin, l'un de ses plus 
in&illibles moyens de succès sera de leur appliquer des 
fumures, non-seulement énergiques, mais aussi et particu- 
lièrement appropriées. 

Ou je m'abuse, Uessieurs, ou j'ose croire que toute 
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question agronomique trouverait là son point de départ , si 
même elle ne se résumait tout entière dans ces quelques 
mots : binage, sarclage, alternat des plantes et suppression 
des jachères, défoncement profond du sol, fumures à la fois 
énergiques et appropriées, application enfin de tout ce qui 
tend à l'assainir et lamender. 

» Si tels sont les moyens assurés de développer rapide- 
ment la puissance productive delà terre, tel devra donc 
être aussi le but commun qu'agriculteur et horticulteur se 
proposeront d'atteindre, avec les seules différences d'appli- 
cations et de procédés que comportent les travaux de la 
grande et de la petite culture. 

)> Au nombre des moyens d'amélioration accueillis ré- 
cemment avec le plus de faveur, encouragés, secondés 
fortement par le Gouvernement lui-même , je ne veux citer 
que le drainage qui , pour peu qu'on l'applique avec habi- 
leté et discernement, ne tardera pas a dt^veirir un immense 
bienfait pour notre pays. Par lui déjà , on a pu voir, dans 
nos campagnes , succéder l'abondance à la stérilité. Par 
lui^ céréales, fourrages ou racines fourragères, plantes 
textiles, tinctoriales, oléagineuses, ont surgi comme par 
enchantement, dans des terrains réputés les plus médiocres, 
demeurés jusqu'alors ingrats et rebelles à toute culture. 

)> Eh bien ! je vous le demande, Messieurs les jardiniers, 
un tel procédé, trop négligé jusqu'aux derniers jours, si 
peu répandu encore parmi nos laboureurs, n'était>il pas 
adopté, vulgarisé de temps immémorial parmi vous? Qui 
de vous eût jamais consenti à confier la moindre de ses 
plantes, et, moins encore, ses beaux arbres fruitiers, ses 
riches pépinières, ses collections précieuses et rares d'arbres 
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et d'arbustes d'agrément à des terrains sourceux et malsains, 
saturés d'eau stagnantes et morbides, reposant sur des 
sous*sols argileux dont l'imperméabilité eût été un perma- 
nent obstacle à la pénétration de Tair , non moins qu'à 
récoulement des eaux elles-mêmes ? 

j> Il n'est pas jusqu'à la culture si simple de nos fleurs 
en pots qui n'offre un parfait modèle de l'application du 
drainage. Ainsi, dans un pot de fleurs, des trous sont 
pratiqués pour le débarrasser des eaux surabondantes. Par 
ce moyen aussi , arrive jusqu'aux racines de la plante cet 
air salubre que nous respirons tous, et en l'absence duquel 
toute matière redevient inerte , tant ce fluide réparateur est 
un besoin pour tous les êtres doués de la vie. Or, dans 
nos champs , lorsque de vastes tranchées sont creusées et 
garnies avec les tuyaux qu'on appelle drains, le résultat 
qu'on se propose est exactement celui .que j'indiquais tout 
à l'heure. 

» Vous, Mesdames, qui aimez tant les fleurs et qui les 
cultivez si bien, vous ignoriez peut-être que vos doux 
passe-temps dussent fournir à la science ses plus concluan- 
tes démonstrations, et que, dans chacune de vos élégantes 
jardinières, il y eut, pour un laboureur, de si profitables 
enseignements. 

» Hais ce ne serait point assez pour l'agriculture d'avoir 
emprunté à l'art du jardinage et ses meilleurs procédés et 
ses méthodes les plus rationnelles : les cultivateurs y trou- 
vent aussi un guide non moins sûr pour l'adoption de vé- 
gétaux successivement expérimentés, et tout d'abord accli- 
matés dans nos jardins , avant de s'introduire dans l'écono- 
mie rurale. L'homme «des champs, comme on sait, est 
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défiant de sa nature , prudent d'ailleurs par nécessité. Si , 
bien souvent, il se tient trop en garde contre des anoélio- 
rations que Ton croirait suflSsamment éprouvées, on serait 
toutefois moins en droit de le blâmer quand il repousse loin 
de lui , comme un danger , toute innovation irréfléchie et 
quelque peu hasardeuse. 

» Aussi n'est-il point de plante nouvelle, employée à 
la nourriture des bestiaux , ou destinée à quelqu'une de 
nos industries , pas une de celles si avidement recher*> 
chées pour nous créer des ressources alimentaires , qui 
n'ait eu à subir les patientes épreuves d'une expérimen- 
tation horticole. Tout jardin consacré à l'acclimatation de 
ces végétaux exotiques qui viennent plus tard féconder et 
enrichir la grande culture , est, en quelque sorte, le labo* 
ratoire où des mains exercées tiennent le creuset , pour 
faire connaître aux agronomeK quelles plantes ils devront 
répudier comme indignes de leurs soins, quelles autres leur 
seront véritablement utiles , s'ils entreprennent de les cul- 
tiver. C'est de cette façon, si j'ose ainsi parler, qu'elles 
conquièrent leur nationalité et qu'elles se font bientôt oc- 
troyer des lettres de naturalisation. 

» N'est-ce pas de nos jardins que la betterave , cette 
audacieuse rivale de la canne à sucre , se précipita vers 
l'atelier agricole , pour y créer une industrie à laquelle on 
voulait croire à peine, et pour doter nos froides régions des 
surprenantes richesses qui avaient été jusque là le partage 
exclusif des terres tropicales. 

» Et la pomme de terre , cette précieuse soianée qu'aux 
époques de renchérissement et de rareté des autres pro- 
duits, nous pourrions si justement appeler le pain du pau- 
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vre : est-il une plus précieuse conquête ? Toute seule 
n'aurait-elle point suffi pour immortaliser la découverte 
d'un nouveau monde ? A son apparition on l'avait appelée 
la parmenlièrej du nom de son ardent et persévérant pro- 
pagateur : nom recommandable entre tous , et dont notre 
reconnaissance aurait dû mieux se ressouvenir, puisque 
ce fut de ce jour seulement , que l'histoire n'eut plus à 
nous montrer le douloureux spectacle des populations 
décimées par la faim , et à nous en raconter les terribles 
épisodes ! 

» J'agrandirais trop le cadre dans lequel j'ai voulu me ' 
renfermer , si l'allais poursuivre plus avant cette excursion, 
nécessairement incomplète , dans les vastes domaines de 
Tagricalture. Mais tout-à-1'beure je parlais de l'alimentation 
publique et des nécessités de la vie , nécessités qui, depuis 
quelques années, il iaut bien le reconnaître, sont devenues, 
tous les jours, plus impérieuses, plus exigeantes. 

» Plat à Dieu que ce fait, trop manifeste pour tous, 
ne dût provenir que de circonstances anormales et acci- 
dentelles i Ne nous le dissimulons pas cependant (car ce 
n'est point en détournant les yeux que l'on éloigne ou 
que l'on domine les situations difficiles), ne nous le dissi- 
mulons pas. Messieurs, il y aura, dans tous les temps et 
par dessus toutes choses, à tenir compte des accroissements 
progressifs d'une population dont les besoins ne sauraient 
s'amoindrir, au milieu des habitudes de luxe et de bien- 
élre , inséparables d'une civilisation plus par&ite. 

» Rien de tout cela ne pouvait échapper à l'ardente 
soUicâtude d*ua Gouvernement dont ce sera la gloire, dans 
le préseat coaune dans Tavenir, d'avoir tant fait pour la 
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prospérité publique et pour le soulagement des classes né- 
cessiteuses et souffrantes. C*est qu'en effet , de toutes les 
questions économiques qui s'agitent dans le monde , il ne 
saurait y en avoir de plus actuelle , de plus importante , 
de plus sérieuse. Dominé par cette grave pensée, le Gou- 
vernement de l'Empereur ne pouvait faire mieux que de 
tourner ses regards vers l'agriculture, honorant, euQoura- 
géant ses moindres efforts , lui distribuant les récompenses 
avec largesse , dans cet espoir , qui ne sera point déçu , 
que tout progrès nouveau amènera quelque autre progrès 
à sa suite. Eh ! n'est-ce pas sous cette heureuse et puis- 
sante initiative que, de nos jours, s'organisent ces comices 
agricoles, ces concours régionaux , ces expositions soit lo- 
cales, soit universelles , où l'observateur attentif assiste au 
développement de la richesse nationale ? Là , chaque race 
d'animaux améliorée , perfectionnée sans cesse , vient se 
présenter sous des formes toujours plus belles , ne se dis- 
tinguant pas moins par le remarquable accroissement de 
son poids et les autres qualités qui lui donnent une plus 
grande valeur. Là encore, apparaissent ces ingénieuses 
machines , puissants et indispensables auxiliaires du travail 
agricole, suppléant aux forces humaines , dans l'accomplis - 
sèment de ce même travail qui en devient, tout à la 
fois , plus prompt et moins coûteux , plus parfait et plus 
productif. 

)> Chacun comprendra, dès lors, que, par son alliance 
de plus en plus intime avec les arts industriels, grâce en- 
core à l'assistance raisonnée des sciences naturelles, notre 
agriculture , cette nourricière des hommes, et^ à ce titre, 
la première de nos industries , sera plus efficacement ame- 
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née à remplir ia noble et difficile mission qui lui est dé- 
volue. La science agronomique , en effet , touche, par une 
infinité de points , à la géologie , à la physique, à la chimie. 
Ce sera donc à celles-ci , à elles seules bien souvent , qu'il 
appartiendra de résoudre sûrement, promptement certains 
problèmes d'économie rurale encore douteux et contr^^^ 
versés. 

D A cette époque de transformation où le génie/ ,'<]e 
rhomme nous révèle toute sa puissance , je ne crains 
de l'affirmer. Messieurs, la solution de tels problèmes n^e^ 
pas impossible ; elle ne saurait se faire longtemps attenS^/ 
dre. Dès lors, n'y aurait-il pas lieu d'en déduire que, grâce 
à l'abaissement des prix de revient, Combiné avec une 
production plus abondante , les prix de consommation , à 
leur tour, ne manqueraient pas de s'abaisser sensiblement, 
pour satisfaire aux premiers besoins de la vie , dans des 
conditions plus normales? 

» Hais aussi, Messieurs, au milieu de tant de prodiges 
accomplis, quand il nous est donné d'assister au spectacle 
non interrompu de progrès scientifiques qui viennent , 
chaque jour, éblouir nos yeux; si nous nous inclinons , 
émerveillés , devant les gigantesques applications de l'élec- 
tricité et de la vapeur, alors que les plus grandes distances 
se mesurent par quelques heures, alors que la pensée 
elle-même se transmet et arrive plus prompte que l'éclair ; 
qui de nous, dans la mesure de ses facultés et de ses 
forces, n'aurait une tâche à remplir dans ce mouvement 
intellectuel qui emporte le monde au-delà des horizons 
connus, et semble lui préparer des destinées nouvelles? 
Croyons-le bien, il n'est pas de fait, si isolé, si petit 
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qu'il soit, pas de découverte ^ si modeste qu'on la suppose, 
qui n'ait teur tendance et leur but dans ce laborieux en- 
fantement d'améliorations sociales auxquelles nous aspirons 
tous. Oui, tout se lie et s'enchaîDe dans ce monde, et 
chacun de nos efforts est un pas en avant dans la marche 
ascendante de la civilisation. 

n De semblables vérités ne sauraient plus être mécon- 
nues, quand elles reçoivent leur sanction de ceux aux 
mains de qui reposent les prévisions de notre avenir ei la 
direction de nos destinées. N'est-ce pas pour cela. Mes- 
sieurs, que les sociétés horticoles elles-mêmes ont pris rang 
désormais parmi les institutions publiques , et qu'une part 
leur est faite dans les encouragements et les subventions, 
soit de l'Etat , soit des communes et des départements ? La 
Société nantaise d'Horticulture y joint cette inappréciable 
faveur d'être patronée par Sa Majesté ,. notre auguste et 
gracieuse Impératrice , qui daigne nous protéger et nous 
combler de ses bienfaits. 

» Faudrait-il une preuve encore. Messieurs, de la bien- 
veillante sympathie qui vient à vous de toutes parts ? Je 
la trouverais aujourd'hui dans cette enceinte où se presse 
l'élite de la population nantaise; dans cette enceinte où 
siègent, près de moi, deux fonctionnaires éminents qui, 
consacrant aux intérêts publics leur active et vigilante sol- 
licitude, savent faire aimer à la fois et respecter le pouvoir 
dont ils sont , parmi nous, la plus haute expression. Les 
sciences et les lettres, l'instruction publique et les profes- 
sions libérales se trouvent également représenlées ici par 
les plus distingués d'entre nos concitoyens. Avec eux , 
Messieurs, et marchant à leur tête, est venu, pour }ouir 
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de vos succès, le premier magistrat de la cité , objet de 
notre vénération et de notre dévoûment, qui, tous ne 
ri^norez pas , s'est acquis tant de titres personnels à la re- 
connaissance de la Société nantaise d*Horticultare. Tous 
ont bien voulu prendre place aux côtés de votre Président 
et l'entourer de cet imposant cortège , comme pour rec- 
hausser encore les fonctions auxquelles vous i'avez élevé. 
Il a droit d'en être fier, sans doute; mais ce sera pour vous, 
Messieurs, non moins que pour lui-même. Distribuées 
sous leurs yeux et passant par leurs mains, les récompenses 
qui vont être décernées en auront plus de prix; elles n'en 
seront que plus enviées. 

» Mesdames, veuillez me permettre maintenant que je 
retourne avec vous à nos fleurs chéries que déjà, peut-être, 
vous m'accusiez d'avoir trop délaissées. Si j'ai hâte de leur 
revenir, c'est qu'on ne saurait leur être infidèle qu'en 
cessant de penser à vous. Oui , Mesdames, à vous dont 
c'est rbeureux privilège de vivre entourées de fleurs , et 
d'en orner vos gracieuses parures ; à vous encore dont l'ai- 
mable présence à la solennité de ce jour lui donnera et 
son plus grand charme et sa véritable signification. L'em- 
pire de Flore est votre domaine : partout où brillent , 
comme aujourd'hui dans ce lieu , les grâces , la beauté , 
la fraîcheur, vos droits de souveraineté reçoivent une con- 
sécration nouvelle. » 

M. le Président donne ensuite la parole à M. Le Houx, 
secrétaire général , pour rendre compte des travaux de la 
Société pendant l'année écoulée. 
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« Messieurs, 



» Il nous est difficile, en présence d'une pareilleassemblée, 
de ne pas ressentir quelque émotion et de ne pas appréhen- 
der rhonneur qui nous est dévolu de lui adresser la parole 
dans cette imposante solennité. Qu'il me soit donc permis 
de réclamer tout d'abord l'indulgence de mon auditoire ^ 
et de le prier, en outre , de ne pas trop se souvenir en ce 
moment de l'élégant et brillant collègue auquel je succède 
cette année dans les fonctions de secrétaire général. 
M. Rouxeau me pardonnera, je l'espère, ce sentiment 
entaché de quelque égoïsme , et vous, Mesdames, vous me 
pardonnerez aussi, j'attends cela de votre générosité, de 
n'avoir pas su , comme lui , vous dissimuler adroitement , 
sous les fleurs du langage et de la pensée , les épines 
inséparables du compte rendu de nos travaux annuels. 
Armez-vous donc d'un peu de courage et de résignation ; 
à ce prix ma reconnaissance ne vous faillira pas, et je 
ferai tous mes efforts pour abuser le moins possible du 
droit d'être long que semble me conférer ma qualité de 
rapporteur. En l'absence d'autre mérite, peut-être ma 
brièveté me vaudra-t-elle vos suffrages, auxquels il me 
serait dur de renoncer tout-à-&it, et me saurez-vous 
quelque gré de n'avoir pas mis votre patience à une trop 
longue épreuve. 

» J'aborde donc immédiatement mon sujet : 

» Le premier acte de notre Compagnie, après la fête 

florale de novembre 1855 qui a clos notre année horticole , 

a eu pour objet les élections triennales. Malgré de vives 

et nombreuses instances, les membres du Bureau dont le 
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mandat expirait, ayant la conscience d'avoir amplemen 
payé leur dette aux intérêts confiés à leurs soins , ont cru 
pouvoir, sans enquérir aucun reproche, décliner les 
hoDueurs d'une réélection et déposer le fardeau glorieux , 
mais un peu lourd, de l'administration de la Société. 
Toutefois, force fut bien au vénérable M. Le Sant , dont la 
modestie s*en défendait en vain , d'accepter la présidence 
honoraire qui lui fut décernée spontanément , comme la 
juste récompense de tant de veilles et de tant de labeurs con- 
sacrés sans relâche à la Société nantaise d'Horticulture. Sa 
constante sollicitude, en effet, a suivi celle-ci pas à pas depuis 
le berceau jusqu'à ce jour, où elle compte vingt-huit ans 
d'existence ; aussi le nom de M. Le Sant fait-il désormais partie 
intégrante de son histoire, et sera-t-il mis au nombre 
de ses fondateurs les plus dignes de reconnaissance. 

» M. E. Chaigneau, conseiller de préfecture et ancien 
député de la Vendée, fut alors porté à la présidence, 
et je vous laisse sans aucune crainte , Messieurs, après le 
discours que vous venez d'entendre , juges de la 
question de savoir s'il nous était possible d'être plus 
heureusement inspirés dans notre choix, et de rencon- 
trer un Président qui , à une intelligence supérieure 
sachant embrasser d'un coup-d'œil la portée élevée et 
sérieuse de notre œuvre , si bien comprise par lui , réunit 
un talent plus souple et plus gracieux dans la forme. Pour 
nous, qui depuis un an bientôt le voyons à l'œuvre , nous 
ne saurions assez nous applaudir d'avoir fait choix d'un 
homme d'un commerce si facile et si agréable et d'un 
esprit si affable et si conciliant, toutes qualités inap- 
préciables pour diriger une Société comme la nôtre. 
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• Pourquoi (aut-il qu'à c4té d'Bne si précieuse acquisi- 
m nous ayons à déplorer la perte d'un autre homme 
Slite, choisi par nous pour premier Vice-Président de 
itre Société? Qui do vous. Messieurs, n'a présent à la 
émoire le nom de Duguê-Brieugne , nom estimé et aimé 
tre tous à Nantts 1 Nous n'essaierons point de rappeler 
B onnbreus titres aux regrets des hommes de hîen et de 
ience, cette biographie trouvera mieux sa place ailleurs ; 
i elle ne pourrait être que tronquée faute de temps et 
espace. Disons seulement que la Société Industrielle et 

Société nantaise d'Horticulture, au sein desquelles il a 
issé uo si grand vide, conserveront un long et bos 
UTeHir de cet homme recommandable et distingué dont 
ixtrême modestie égalait le savoir. 

u Nous avons encore à regretter la perte de M. Fran- 
leteau , ancien membre du Jury, et celte de M. Bouron , 
embre correspondant. 

■ La mort, hélas! ne devait pas borner là ses coups, 
autant plus terribles qu'ils sont plus imprévus ; une 
uelle et pénible tâche nous était encore réservée , celle 
i pévéler à plusieurs d'entre vous peut-être ta fin inopinée 
: H. Evariste Colombe! , ancien maire de Nantes, et qui 
t, aussi lui, à ce titre, l'un des protecteurs de notre 
ïciété. Hier, s'est éteint subitement , au milieu d'une 
mille éplorée, cet homme, doué de tant de qualités 
aillantes et dont la mort fera sensation à Nantes, oà il 
occupé les positions les plus élevées au Barreau , à la 
ïciété Académique, dans les divers Conseils de la 
tmmune et du département , et, enfin , comme représen- 
nt de l'arrondiBsement de Paimbœuf à la Chamhre des 
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députés. Nous laisserons à d'aotres voix plus autorisées 
que la nôtre le soin de raconter et d'apprécier cette 
carrière si aclive et si remplie ; mais nous devions à l'un 
de nos membres honoraires les plus éminents et au 
sentiiuent public ce mot de souvenir et de regret , dans ce 
deuil qui est venu si douloureusement jeter son crâpe 
funèbre sur les apprêts de notre fête. 

» Cette dette sacrée payée à ceux qui ne sont plus , nous 
reprenons l'analyse de nos travaux. 

« Un des choix les plus importants de notre Bureau , 
celui de Président du Jury, a été fait en la personne de 
M. Viaud , l'habile jardinier en chef du Jardin des Plantes. 
Vous saisirez promptemeot l'importance de ces fonctions, 
lorsque vous saurez que, dans notre organisation, au 
Jury incombe la charge d'inspecter le marché aux fleurs 
et de discerner le mérite relatif des jardiniers qui l'appro- 
visionnent, de visiter à domicile les cultures des jardiniers- * 
fleuristes , maraîchers et pépiniéristes , celles des horti- 
culteurs-amateurs, de dresser le programme des prix à 
décerner dans le courant de l'année , enfin de prononcer 
quels sont les plus méritants des prétendants à ces prix. 
De ce simple énoncé des attributions du Jury ressortent 
imnoédiatement les qualités indispensables à ceux qui en 
foui partie : connaissances spéciales et précises, une 
grande impartialité, un tact et un discernement très 
développés, enfin une grande indépendance de caractère. 
Vous soupçonnez aussi le temps qu'il faut consacrer à ces 
fonctions; car^ si à l'Exposition du printemps, les fleurs 
abandonnent momentanément leurs retraites pour venir 
toutes au rendez «vous commun et au grand jour, étaler 
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SOUS les yeux de leurs juges leurs beautés rivales, cette 
politesse leur est rendue au centuple en vue de la Fête 
d'hiver, retenues, qu'elles sont alors par les frimas, dans 
leurs serres et leurs abris protecteurs. 

» Le Jury n'a pas plus manqué à sa tâche cette fois que 
les années précédentes , et l'Exposition de mai a été le 
résultat et le but de ses premiers travaux. Sous le rapport 
de l'éclat et de la magnificence, cette Fête florale a dépassé, 
j'ose le dire, notre propre attente et celle de tout le 
monde. Elle a ^dû en grande partie ce succès , il faut le 
reconnaître, à l'heureuse combinaison qui l'a confondue 
dans le plan d'ensemble des Fêtes mémorables données 
par la ville de Nantes au bénéfice des classes indigentes, 
et nous devons savoir gré à nos édiles de cette large 
part qui nous a été faite dans l'œuvre générale; mais nous 
nous rendons aussi ce témoignage, qui sera ratifié par 
tous, d'avoir su faire remarquer notre place dans ces 
solennités, en transformant comme par enchantement le 
temple du Commerce en temple de Flore, grâce à la 
baguette magique de M. Chenantais, secondé par nos 
collègues MM. Duboscq, Viaud, Baudoux, Mouniot. 

i> Personne non plus n'a oublié la soirée du 19 mai ; 
jusque-là on en avait rêvé de semblables à Venise, à 
Naples, à Grenade, sous le ciel d'Orient, mais Nantes, 
notre bonne ville, ne nous était certainement jamais 
apparue dans ces songes de l'imagination , comme le lieu 
prédestiné où ils devaient prendre une forme réelle et 
tangible. Il faut remonter dans nos fastes jusqu'à l'orne- 
mentation florale , et à l'illumination du cours Napoléon , 
lors de l'inauguration du chemin de fer de Paris , pour 
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trouver quelque chose rappelant ces prodiges. Cette fcKs 
encore f nous sommes heureux de le répeter, le soin de 
la parure florale du Cours avait été confié à notre 
Société. 

» Tel était, comme nous le disions il n'y a qu'un instant, 
le lieu du rendez-vous assigné aux fleurs chargées d'em- 
bellir ce jardin féerique , et qui devaient s'y disputer le 
prix de la beauté. 

D Quinze jardiniers-fleuristes s'étaient présentés dans la 
lice. Aux juges du tournoi , pris dans le sein de notre 
Jury , avaient été adjoints MH. Léon Leguay, délégué de 
la Société impériale et centrale de la Seine ; Wuichet , 
de la Société d'Ille-et-Vilaine , et Lefebvre-Dubreuil , de 
la Société de la Sartbe. 

» Les lauréats ont été M"® veuve Leduc-Vrignaud , — 
MM. Lizé père et fils, — Biton , Julien , — David père , 
— Hénoreau , Jules , — Lalande frères , — Jallais , — 
Paris, — Diard, François, — et Pointière, — tous habiles 
et féconds fleuristes dont vous avez pu admirer les Rhodo* 
dendrum, les azalées, les renoncules , les roses , les Pelar- 
gonium, les cinéraires, les pensées, les verveines et les 
belles plantes de serre chaude, de serre tempérée et 
d'orangerie. 

» Parmi ces habiles horticulteurs , nous devons signaler 
MM. Biton , Julien; Pointière et Ménoreau, Jules, comme 
ayant mérité qu'on créât en leur faveur des concours 
imprévus. 

N'oublions pas les corbeilles, les jardinières de salons 
et les bouquets de fleurs naturelles de M^^'' Marie Caillé et 
Béziers , ainsi que le lustré rustique de fleurs artifi- 

6 
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cielles de M. Hocrtrdin-Perro , et les fruits moulés de M. 
Buchetét. 

» Nous avons remarqué avec regret l'absence d'un rude 
jouteur dans cet art d'imitation de la nature, M. Duchesne- 
Bettinger , t^ui nous avait cependant habitué à admirer 
ses belles c&uvres ; probablement nos regi'ets n'auront pas 
été partagés au même degré par son heureux rival de l'an 
dernier. 

» Un prix avait été égailément proposé pout la l*epro- 
duction , par la peinture , de plantées et de fruits natu- 
rels. Nul ne s'est présenté pour l'obtenir , et cependant 
encore nous nous sommes surpris plus d'une fois à admirer, 
devant le^s vitrines de nos papetiers les plus connus , de 
charmantes peintures de bouquets et de champignons 
agrestes, cfui nous semblaient, à tous égards, ëignes d'am- 
bitionifier cette distinction. 

» Dans la culture maraîchère, les noms de MM. Grosset, 
Pointière , Bernard, Plaud, lean Bruneliière, -Pierre Bro- 
nelltëre jeune, ont été proclamés vainqueurs. 

» Des fruits bien conservés ont valu deux prix à MM. 
Diard J.-B. et David père , et une mention honorable à 
M. Guérrn. 

» Parmi les horticulteurs-amateurs , M. Ârmange a 
remporté deux prix pour ses plantes de serre chaude et 
d'orangerie, et pour unCactus^btënu de semis.MM. Schnelle, 
pour ses calcéolaires , Ferrus, -pour ses Pelargonium , et 
Herbelin , pour ses belles et rares plantes de serre chaude 
et de serre tempérée , ont obtenu des mentions hono- 
rables , leur qualité de membres du Jury d'examen leur 
interdisant de prétendre à toute autre récompense. 
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» Enfin f à H. Barrel , jardinier de H. Vauvercy , aux 
Sorinières , a été décerné un 1" prix pour ses cantaloups, 
dits de Paris , et un lot de légumes variés. HM. Berthelot 
et Boisselot ont eu deux mentions honorables : Fun, pour 
ses plantes de serre ; l'autre, pour ses poires Léon-Leclerc, 
de Laval. 

D Afin de rendre à chacun ce qui lui appartient , nous 
nous unirons encore au Jury pour remercier MH. Hubert , 
Lecamus, Lefièvre frères et P. Nerrière, d'avoir contribué 
par leurs plantes et arbustes à l'éclat de l'Exposition , 
tout en regrettant l'abstention de ce dernier dans les 
concours. 

D Nous renouvelons aussi nos remerctments à M. Her- 
sart du Buron , pour ses beaux arbres verts , l'un des or- 
nements les plus remarquables , sans contredit , du jardin 
paysager de la Bourse. Mentionnons encore , parmi les 
objets exposés à la Bourse , et que nous ne pouvons tous 
citer , les ananas de M. Pointière , et les vases rustiques 
de terre cuite de M"" Barreau. 

» Nous serions ingrats si nous omettions, dans la liste 
de nos' remercîments , pour son extrême complaisance à 
mettrB à notre disposition, lors de toutes nos fêtes, ses 
richesses horticoles , M. le d' Ecorchard , à qui la ville 
de Nantes devra bientôt , nous l'espérons , l'achèvement 
d'un des plus beaux Jardins des Plantes de France. 

D Nous prions également la Chambre de Commerce 
d'agréer l'expression de notre gratitude, pour s'être prêtée 
avec tant de grâce à nos fantaisies paysagistes , qui me- 
naçaient de s'éterniser. 

ï) Avant comme après cette Exposition, le Jury n'a pas 
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discontinué ses travaux , visitant les tenues et les jardins 
de nos horticulteurs , comparant leurs cultures et leurs 
méthodes. Tout à l'heure, M. le Secrétaire du Jury vous fera 
connaître le résultat de ces examens, en décerni^nt de 
nouveaux prix aux plus méritants. Dans le cours de ces 
visites , MM. les horticulteurs- amateurs n'ont pas été ou- 
bliés. Le Jury a vu et signalé , chez M. Ducoudray-Bour- 
gault , une belle serre circulaire en bois , construite tout 
récemment, et qui , à ce moment , offrait une charmante 
collection fleurie de Pelargonium , de Pétunias nouveaux 
rayés et striés , de Camaras , etc. ; 

n Chez H. Schnelle, une non moins belle collection de 
Pelargonium , Gloxinias , Achiroénès et Bégonias; 

D Chez M. Huet-Daguzon, ses Camellias, ses Gloxinias, 
et surtout sa collection d'Acbiménès , qui était ravissante 
de beauté ; ^ 

j» Chez M. Herbelin , ses plantes de serre chaude et 
tempérée , ses Camellias , ses Gloxinias de semis , ses 
Achiménès ; 

» Chez M. Ferrus , ses Pelargonium , Gloxinias, Achi- 
ménès , Bégonias; 

B Chez M. Vigneron de la Jousselandière, ses lys remar- 
quables par leur riche végétation , ses Fuchsias nouveaux, 
ses arbustes et plantes d'ornement ; 

j» Chez M. Cailliaud , une véritable école de vignes 
propres à la table et à la vendange. 

D Tous ces amateurs font certainement honneur à Thor- 
ticulture nantaise. 

» Pendant qu'en mai nous distribuions des couronnes , 
la Société impériale et centrale de la Seine se préparait à 
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en donner à son tour. — Paris , la grande cité , qui , à 
des jours donnés, convoque le monde entier à ses con- 
cours , se bornait , cette fois , à appeler dans ses murs 
l'industrie et les produits de Tagriculture nationale 
et étrangère. L'horticulture , cette sœur de Tagricul- 
ture , ne voulut pas rester en arrière , et une place 
lui fut réservée dans la grande nef du Palais de l'In- 
dustrie. Sous l'influence de l'intelligente et opportune 
initiative de notre Président, et par les soins de HM. Viaud 
et Vigneron de la Jousselandière ^ une superbe collection 
de légumes de la saison , recueillis chez nos maraîchers , 
fut expédiée et présentée au concours. Notre envoi fut 
classé comme le plus beau lot d'ensemble , et la médaille 
d'or fut décernée h la Société nantaise d'Horticulture. Hon- 
neur donc à nos maraîchers nantais ; à eux la gloire de ce 
brillant succès. Aussi est-ce avec orgueil que nous procla- 
mons ici les noms de ceux dont les produits nous ont 
valu cette brillante distinction : ce sont MM. Brunellière , 
Pierre , rue Saint- André ; Grosset , chemin des Echalas; 
Brunellière , Louis , à la Moutonnerie ; Bernard , rue 
Noire; Brunellière , Guillaume, rue Saint- André. 

Ji> Ce succès est d'autant plus remarquable, que la pensée 
de nous présenter à ce concours nous était venue un peu 
tardivement , et que nos vallées , alors recouvertes par 
les eaux débordées de la Loire , n'avaient pu nous fournir 
leurs plus beaux produits. Tout nous fait donc présager 
de nouveaux triomphes dans l'avenir. A vous HM. les jar- 
diniers-maraîchers de redoubler d'efforts pour ne pas 
tromper notre légitime attente et soutenir notre réputation 
naissante. 
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JD Enregistrons sur le champ une autre victoire de THor- 
ticalture nantaise. Vannes, notre voisine, a décerné cette 
année une médaille d'argent à H. Julien Bitbn , pour une 
collection de renoncules coupées. Ce prix a été accompa- 
gné d'une demande de 450 griffes, autre genre d1iom- 
mage rendu à la beauté de ses fleurs de prédilection, qui 
n'aura pas manqué d*6tre du goût de l'habile fleuriste 
et lui aura prouvé , à n'en pas douter , la sincérité du 
Jury breton dans ses jugements. 

» Vous avez vu des délégués étrangers venir nous 
apporter le concours de leurs lumières, pour nous aider à 
discerner le mérite relatif de nos horticulteurs. Même service 
nous a été réclamé par plusieurs de nos Sociétés corres- 
pondantes , mais nous n'avons pu répondre qu'à trois de 
ces invitations. Le vénérable M. Favre, que nous sommes 
heureux et flers de compter au nombre de nos plus zélés 
et de nos plus compétents collègues en horticulture, a 
bien voulu, nonobstant ses nombreuses préoccupations de 
Maire et de Député au Corps législatif, se charger avec toute 
la bonne grâce qu'on lui connaît de nous représenter près 
la Société de la Seine ; nommé , par une distinction des 
plus flatteuses pour lui et pour notre Société, Président 
de son Jury d'examen, il a accompli sa mission, comme vous 
le pensez, à la satisfaction de tous. Â son retour, il nous 
a rendu un compte exact et détaillé de ses observations ju- 
dicieuses et de ses impressions consignées dans nos procès- 
verbaux. Que notre bon et vénéré collègue reçoive donc ici 
l'expression de notre reconnaissance pour les trop courts 
instants qu'il veut bien dérober au fardeau des honneurs 
et des affaires , en notre faveur et au profit de la science 
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bortiçole , cette joie de toute sa vie. Mais que le premier 
Magistrat d^ 1^ commune sache aussi que notre Société 
apprécie, comme elle le mérite, sa bienveillance de tous 
les moments pour elle , et dont une nouvelle preuve lui a 
été fournie cette année par la noble hospitalité qu'il lui a 
accordée dans THôtel-de -Ville même. Notre Compagnie 
saura, nen doutons pa3, par s^s efforts incessants et ses 
tendances progressives , reconnaître cette insigne faveur, 
qui lui confère, aux yeux de tous, un droit de cité 
incontestable désormais. 

» Notre ancien vice-président. M* Ducoudray-Bour- 
gâuit, Tun de nos collègues les plu$ dévots au culte ^es 
fleurs et Tun de leurs amants les plus passionnés, pous 
a fait assister «vep lui à TExposition de Rennes, et plus 
tard à celle du Mans. Rien n'égaje la grâce , Télég^ncp et 
la clarté du compte r^ndu qu'il nous a fait de l'Exposition 
de la Société jd'Hl^'iBt-^Vilaine. 

» Vous sere; frappés comm^ nous, Ate^sieurs, des 
immenses avantages de ces visites réciproque^ ; elles nous 
initient aux homipes et âu3^ ctioses, mieux que ne sauraient 
le faire les livres. Là, s'échangent le^ connaissances, les 
idées, les opinions sur les différentes branches de l'horti- 
coiiuf e ; là , naisseiït des sentim^ents d'pstime et d'amitié 
non moins précieux bien que personnels. L'horizon de 
l'horticulteur s'étend; il compare la nature diverse des 
lieux qu'il parcourt, {es métjiodes, les usages qu*il ren- 
contre., et revient plus instruit , ejt moins accessible que 
jamais à Tesprit de roji^tine. Ainsi s'épureuit ^et tendent à 
se généraliser les préceptes de la çcienc^ et les sain/es 
pratiques de l'art horticole. 



— 88 — 

» Un mot maintenant de nos séances ordinaires et des 
des principaux sujets qui y ont été traités. Je me conten- 
terai d'indiquer quelques-uns de ceux-ci, car je com- 
mence à craindre de me voir dénier le mérite de la brièveté, 
ane je revendiquais en commençant, comme devant être ie 
n. 
L'oïdium de la vigne, la maladie de la pomme de 
e et les études qui s'y rattachent, les expérimentations 
M. Cailliaud atné sur ce sujet, ont dû nécessairement 
e partie de nos ordres du jour comme questions d'ac- 
ité. D'autres séances ont été consacrées k des points 
cats, se rapportant à la taille des arbres et à leur 
duite dans les pépinières ; puis est venu le problême 
l'acclimatation des céréales d'Algérie , que son Exe. le 
lislre de la guerre a mis à notre disposition pour faire 
essais, qui sont en voie d'exécution. 
Plus tard , M. Darry, qui se livre depuis quelques 
s à la culture des champignons dans notre ville, nous 
irésenlé de superbes spécimens de ses couches que 
s avons visitées avec beaucoup d'intérêt. La Société a 
lonner ses encouragements à ces tentatives, susceptibles 
ivrir une nouvelle voie à la culture du champignon 
antes. Nous serions heureux d'y voir enfin réussir une 
nche de l'industrie horticole qui n'a pu y prendre 
:oe jusqu'ici. 

e passe une foule d'autres &its pour arriver à une 
imunication fort importante touchant une branche de 
imerce horticole , laquelle nous semble , comme à M. 
a, son auteur, mériter toute l'attention de nos pépi- 
ristes. 
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» Le Nouveau-Monde, si riche, en forêts vierges et en 
bois de toutes sortes, ne l'est pas autant, paraît-ii, en 
arbres fruitiers ou du moins en fruits européens. Il y a 
deux ou trois ans, une maison de New-York chargea 
notre honorable collègue, H. Prin, de lui acheter cent 
mille coignassiers. Il lui fut impossible de les trouver à 
Nantes , et c'est Angers qui les lui livra. Tout récemment 
encore , M. Le Roy d'Angers, parfaitement connu de nos 
pépiniéristes, vient de passer un traité avec une autre 
maison de New- York et s'est engagé à lui livrer d'ici 
quelques années le modeste chiffre d'un million d'arbres 
fruitiers. Or, Angers vient s'approvisionner en grande 
partie à Nantes, où nos pépiniéristes moins hardis ou moins 
bien assortis n'osent contracter de pareils engagements. 
Nous ne manquons cependant ni de l'étendue ni de la 
qualité de terrain voulues pour entreprendre cette culture 
sur une grande échelle. N'avons-nous pas déjà les ma- 
gnifiques établissements de MM. Noisette frères, Bruneau 
frères, Jules Bruneau, que nous aimerions tant voir 
prendre part à nos luttes horticoles. Ne comptons-nous 
pas encore les pépinières de MM. Lefièvre (Adolphe), 
Prosper Nerrière, Mabit, Sauvaget, Lefièvre frères, et 
d'autres encore que j'omets involontairement. Que tous se 
mettent donc résolument en mesure de lutter avantageu- 
sement avec une ville qui n'a pas l'habitude d'en remontrer 
à Nantes en matière d'industrie et de commerce. Il y a là 
toute une mine à exploiter et une source de richesse à 
détourner au profit de Nantes, qui n'aurait jamais dû la 
laisser ainsi s'échapper. 

» Nos séances ont encore été remplies par de nombreuses 
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observations de [u^tique horticole, l'eshibiticHi de fruits , 
fleurs, arbustes et léj^umes, faite par MM. Boisseloi, 
Cailliaud aloé , Herbeliu , Philipeau , Brevet-Bernier , 
Couprie, Berthelot, Diard (François), Vigneron de la 
Jousselandiëre , Biton (Julien) , Grosset , de Combles, 
Delpit, Huet-DaguEOD, Ménoreau (Jules). Nous citerons 
en particulier parmi les fleurs présentées un Camellia 
rouge imbriqué, obtenu de semis par M. Favre-Couvei, 
et à qui a été imposé le nom de Prince- Impéricd. Un 
joli Pelargonium blanc, du genre des Odier, obtenu 
par U. Pradal, et auquel il a désiré donner le nom de 
Hadame-Chaigneau , faveur qui lui a été gracieusement 
octroyée par notre Président. EdIid, une magnifique 
corbeille de Celosia Crislata, présentée par M. Boussineau, 
notaire à Carquefou. 

u Notre président honoraire , M. Le Sant . nous a lu un 
grand nombre d'extraits et d'analyses des journaux d'agri- 
culture reçus par la Société ; malheureusement un si bon 
exemple a trouvé peu ou point d'imitateurs. Nous lui 
devons encore un rapport sur les Conférences agricoles et 
horticoles , àe M. Victor Hugot, inspecteur primaire, excel- 
lent ouvrage qu'il signale comme l'un des meilleurs livres 
qui aient paru jusqu'à ce jour sur l'enseignement éléaien- 
laire de l'agriculture et de l'horticulture. Ce rapport nous 
conduit aux nouvelles tentatives &ites par la Société pour 
propager les couoaissances élémentaires de l'horticulture 
dans les campagnes, par l'intermédiaire de MH. les 
Instituteurs primaires, toujours prâts à se &ire les pionniers 
d'une œuvre utile et civilisatrice, quelque modeste qu'elle 
soit en apparence ; celie-ci ne peut manquer de iaire son 
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chemin désormais, avec leur bénévole concours et appuyée 
qu'elle est de la haute influence de M. le Recteur et du 
concours assuré et chaleureux de H. l'Inspecteur d'Aca- 
démie , Poumeau de Lafforest. Hais je ne veux pas em- 
piéter sur la tâche départie à notre digne vice-président, 
M. Couprie, appelé par nous à remplacer celui que la 
mort nous avait enlevé , et qui va dans un instant vous 
dire où en est cette œuvre capitale de la Société. 

» Notre bibliothèque s'est enrichie de quelques ouvrages, 
de nombreux journaux périodiques et de nombreuses pu- 
blications de nos Sociétés correspondantes, qui attendent, 
hélas ! toujours en échange les nôtres, interrompues depuis 
1852. Cette lacune va enfin disparaître, et Tannée pro- 
chaine, nous aurons, je l'espère, à constater la réappari- 
tion de nos Annales. L'importance plus grande qu'acquiert 
chaque'jour notre Société et le soin de sa réputation qui gran- 
dit au dehors nous en fait une obligation urgente. Heureuse- 
ment que ce silence n'a pas été absolu , grâce à la publica- 
tion régulière de notre Annuaire , encore une œuvre due, 
en grande partie , à la plume et à l'initiative de H. Le Sant. 
Nous y retrouvons, cette année, avec plaisir des articles 
de M. Boncenne, de Fontenay; mais M. Goulven-Denis, 
de Roscoff , nous fait défaut cette fois, à notre grand regret, 

D Nous avons fait , en outre, une acquisition de fruits 
artificiels, provenant de chez M. Buchetet. C'est là un 
commencement d'une collection qui se complétera peu à 
peu , et sera de la plus grande utilité. 

» Notre Société, dirigée, comme elle l'est, par un 
habile et dévoué président, que seconde avec tant d'ab- 
négation et de sèle notre Président honoraire ; soutenue 
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par le concours de tous les Sociétaires, auxquels vingt-six 
nouveaux membres résidants sont venus s'adjoindre 
cette année ; aidée ' par les largesses de son Excellence H. 
le Ministre de l'agriculture , du commerce et des travaux 
publics, du Conseil général et du Conseil municipal, à qui 
nous adressons ici nos remercimenls et l'expression de 
notre gratitude ; entourée des sympathies de l'Administra- 
tion municipale et de la bienveillance de nos hauts fonc- 
tionnaires, qui , chaque année, veulent bien venir rehausser 
de leur présence l'éclat de nos Fêtes, notre Société, 
dis-je, peut envisager l'avenir sans crainte et marcher en 
avant d'un pas ferme et assuré. ^ 

D II est cependant une autre condition indispensable k 
cet avenir: c'est que vous consentiez. Mesdames, à nous 
accorder toujours votre sympathie et votr^ gracieux 
concours. Sans vous, sans la faveur de votre présence, 
nos Fêles, vous le savez, perdraient leur charme et leur 
parfum, et nos travaux leur plus douce couronne, d 



RAPPORT 

Sur la Propagation des Connmssances BorlicoUi par 
renseignement pratique, lu par M. Louis Couprie, 
avocat, à la séance solennelle de la Société d'Hor- 
ticulture de Nantes, le 23 novembre 1856. 



Hbssibvrs , 
Nous savons tous que les Sociétés Horticoles ont pour 
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but et mission d'encourager la culture des fleurs, ces joies 
de nos parterres, de répandre le goût du jardinage, enfin 
de faire fructifier, par la loi du progrès , ces paroles de 
bénédiction que Dieu adressée nos premiers parents, en 
leur disant : 

cr Je vous ai donné toutes les herbes qui portent leurs 
» graines sur la terre, et tous Içs arbres qui renferment 
» ec eux-mêmes leurs semences, chacun selon son espèce, 
» afin qu'ils vous servent de nourriture, a 

Un homme de bien , H. Le Sant , dont une voix amie, 
à laquelle je suis heureux de m'associer , vous a dit les 
éminentes qualités, s'inspirant de ces paroles et dési- 
rant que les encouragements et les efforts de la Société 
qu'il a dirigée avec tant de distinction, ne rayonnassent pas 
exclusivement autour de notre grande cité, conçut l'heu- 
reuse idée d'y faire participer les campagnes, en propa- 
geant l'enseignement horticole dans les écoles primaires des 
communes de notre département. 

Cette pensée fut accueillie avec empressement par tous 
les hommes sincèrement dévoués à l'éducation de la jeu- 
nesse et au bien-être des habitants de nos campagnes. 

Confier cet enseignement à MM. les Instituteurs pri- 
maires, c'était, à l'avance, être sûr du succès, car tout 
le monde sait avec quel dévoûnient ils remplissent leurs 
fonctions. 

Cet enseignement, Messieurs, est déjà professé depuis 
deiix années , et nous avons mission , au nom de la Com- 
mission, de vous faire connaître quels sont ceux de MM. 
les Instituteurs qui en ont le mieux compris les conditions 
et qui ont obtenu les plus heureux succès. 
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Ce que la Société a voulu en soUicilaut jet patroDant cet 
enseignement , c'est de faire apprendre à la jeunesse stu- 
dieuse des écoles, les principes les plus élémentaires sur 
lesquels repose l'horticulture et de leur en montrer l'ap- 
plication rationnelle ; c'est de faire comprendre à t'honune 
des cbamps l'indispeosable nécessité d'avoir des jardins 
propres et bien tenus ,_ où il devra cultiver les plantes 
et les fruits comestibles; c'est de lui faire con^rendre 
que le jardin ne doit plus être en contact, avec les déjec- 
tions animales que l'étable a fournies ; que ses plantes pota- 
gères ne doivent plus être tourmentées par ces herbes 
jalouses qui les enlacent, les étiolent et et leur enlëveul 
les sucs nourriciers de ia terre. 

Dans de pareilles conditions, le jardin de nos campa- 
gnes deviendra un lieu de ressources et d'agrément ; 
tout le monde s'y intéressera ; la ménagère économe 
viendra y puiser les nécessités de sa table ; le père de 
famille sera heureux des espérances qu'il promettra à ses 
soins diligents, il y trouvera un délassement aux rudes 
labeurs de sesjours ouvrables , et l'automne en c 
les fruits de ses arbres, lut procurera de 
savoureux approvisionnements, et la jeune fille, elle-même, 
cette gaité du logis, ne manquera pas de s'y intéresser, 
car, comme l'a dit un poète français , au plus beau jour de 
fête , elle y viendra cueillir son plus bel ornement. 

Et vous, Mesdames, vous qui aimez les fleurs, vous 
vous y inléresserei aussi ! 

Ainsi, Messieurs, simplicité, propreté pour les jardins 
des canfpagnes : laissons pour les grandes cités, .pour les 
riches amateurs, les jardins somptueux et éléganuDent 
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tracés ; ces serres chaudes ou plutôt ces maisons de santés 
horticoles, destinées à recevoir ces belles plantes que des 
horizons plus cléfnents ont vu naître, ou bien ces plantes 
fiaibles et frileuses que le premier souffle de la brise ou la 
tombée de la première pruine pourrait anéantir et aux- 
quelles on ne demande pour prix de Thospitalité donnée 
que l'éclat et la beauté de leurs fleurs, que quelques éma- 
nations de leurs parfums natifs. 

Il est un autre jardin dont notre Société sollicite et 
presse la création , c'est le jardin de l'instituteur ou mieux 
le jardin de la maison d*École , et, sans lui, conmient 
faire l'a^lication des leçons théoriques enseignées par le 
maître, copiées par les élèves et confiées à leur mémoire. 
L'enseignement le plus fructueux et le plus persuasif est 
celui qui ressort de l'exemple. Que deviendraient donc ces 
grandes fermes agricoles confiées aux soins de tant de 
directeurs habiles, s'il n'y avait des étaUes , des champs 
pour y appliquer la théorie des savants agronomes , pour 
y introduire tous les progrès, soit sous le rapport des races 
d'animaux , soit sous le rapport des instruments aratoires 
et des produits nouveaux. 

Ce Jardin des écoles serait donc le jardin modèle où le 
.jnaître ferait un cours de taille devant les yeux des élèves, 
où il enseignerait la conduite des arbres en conduisant les 
siens, où il appliquerait les meilleures méthode^ pour la 
culture marafchère , où il exécuterait toutes les sortes de 
•greffes, de boutures, de marcottes, où il leur apprendrait 
comment on doit s'y prendre pour la multiplication des 
.plantes, enfin comment on doit pratiquer sur le terrain 
toutes les prescriptions du programme de notre Société ? 
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Ce jardin, Messieurs, serait la première station du 
igrès que nous aurions le désir de faire pénétrer dans 
autres : exposé à tous les regards , bientôt il prendrait 
t essor pour briller partout. C'est entre les mains de 
maîtres de la jeunesse que nous déposerions une part 
ces graines potagères que la Société obtient chaque 
]ée, et leurs produits ne pourraient-ils pas embellir 
i Expositions et leur assurer de nouvelles récom- 
)ses. 

Ajoutons à tous ces avantages celui de devenir le Jardin 
i Plantes de la commune, car ces bons Instituteurs ne 
nqueraient pas d'y cultiver les plantes médicinales et 
armaceutiques les plus usuelles qui seraient à la dispo* 
ion de tous, et surtout à celle de MM. les médecins 
itonaux dont l'heureuse création est due à l'habile et 
norable administrateur que la confiance de l'Empereur 
ilacé à la tète de notre département, et que nous 
nmes toujours heureux de voir assister à notre Fête 
raie. 

Ainsi, Messieurs, on ne saurait contester l'utilité de ces 
dins, et nous aimons à croire que notre Conseil général, 
nt la sollicitude est si grande pour tout ce qui touche 
l'éducation et au bien-être de tous, ne manquera pas 
iccorder les subventions départementales nécessaires 
ur les créer partout où ils n'esîsteraient pas. 
Nous arrivons maintenant il l'appréciation du concours, 
ngt Instituteurs ont répondu à notre appel, et c'est entre 
X que la lutte est engagée. Quinze nous ont écrit pour 
re connaître les dispositions qu'ils avaient prises pour 
mmencer immédiatement l'enseignement horticole. 
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D'après les renseignements qui nous ont été transmis par 
HJtf. les Inspecteurs primaires , nous avons appris que bien 
d'autres avaient ouvert leur cours , mais nous n'avons reçu 
ni programmes ni cahiers, et il nous est impossible de 
savoir ce qu'ils ont fait : nous le regrettons. 

Il faut le reconnaître, au début de cette carrière , bien 
des difficultés viennent paralyser les bons vouloirs des 
maîtres : ici, la trop grande jeunesse des élèves n'aura pas 
permis à des cahiers de se produire; là, le personnel de 
l'école aura changé; ailleurs, et comme le dit M. l'Insti- 
tuteur de Bouaye , les parents ne comprenant pas encore le 
bienfait de l'enseignement, veulent maintenir leurs enfants 
dans les usages routiniers de l'école. 

Espérons, Messieurs, espérons que ces obstacles dis- 
paraîtront, et que la prochaine année, comme tout Tan- 
nonce, nous verrons un plus grand nombre d'écoles 
ouvertes à l'enseignement horticole, et qu'il nous soit 
permis d'espérer que notre Société pourra étendre jus- 
qu'aux élèves les récompenses données aux maîtres. 

Plus de deux cents cahiers nous ont été envoyés. Nous 
estimons, comme notre prédécesseur, que ce serait abuser 
de votre bienveillante attention et retarder le moment 
heureux des récompenses , si nous allions vous présenter 
une analyse détaillée de tous les documents que ces 
cahiers contiennent. 

Toutes les compositions ont été examinées par la 
Commission avec la plus sévère et scrupuleuse attention. 

En tête, et comme toujours, se présente M. Spal, 
instituteur à Couëron, et le premier lauréat de 1855. 

Il nous a fait remettre le programme des matières qu'il 
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enseigne et les trenle-cinq compositions rédigées par ses 
élèves. 

Son cours se divise en dix leçons ; il y joint quelques 
notions indispensables d'agriculture. La propreté des 
compositions , la clarté des idées exprimées , leur justesse, 
tout démontre que les leçons sont bien fuites par le 
mattre et bien comprises par les élèves. Nous devons ajouter 
que H. l'Inspecteur primaire de Savenay lui donne les 
meilleures notes. 

La Commission lui décerne une mention très honorable 
de rappel de médaille. 

Un autre lauréat de 1855, M. Huard.de Donges, nous 
a fait passer le programme de son cours qu'il divise en 
deux années. 

Dans la première, il traite du jardin potager, des graines 
légumineuses, des tubercules, racines, etc. 

Dans la seconde, il traite des arbres fruitiers. Les cahiers 
des élèves sont tenus avec un soin remarquable ; ils con- 
tiennent une série de demandes et de réponses nettes et 
précises : la méthode est bonne, mais une année devrait 
suffire pour un enseignement qui ne peut être qu'élémen- 
taire. 

La Commission lui décerne également une mention 
très honorable de rappel de médaille. 

M. Picherit, de la Chapelle -Launay, troisième lauréat 
de 1855, signalé, par notre prédécesseur, comme un 
des Instituteurs les plus instruits et les plus zélés , a 
continué de marcher dans la voie du progrès; il a fait 
l'acquisition d'un jardin où il pratique et fait pratiquer ses 
élèves. 



■ 
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La Commission lui décerne une môme mention de rappel 
de médaille. 

Que ces trois excellents Instituteurs continuent leurs 
efforts, et la Société sera heureuse, une autre fois, de 
leur offrir une récompense plus digne. 

U . Huard (Auguste) , instituteur à Cambon , nous a 
présenté onze compositions. La méthode qu'il suit est 
heureuse : c'est un élève de Técole primaire qui se rend 
à une école d'horticulture , et de là , chaque mois , il écrit 
à ses anciens condisciples. Dans la première lettre, il leur dit 
qu'on a mis entre ses mains l'ouvrage de H. Barreau , et 
pour chacune il en extrait un passage qu'il accompagne 
de commentaires et d'à-propos bien amenés ; c'est enfin 
une forme d'entretiens par correspondance, qui ne 
manque pas d'attraits. 

Votre Commission lui décerne le premier prix. 

H. Martineau , instituteur à Casson , nous est signalé 
par H. l'Inspecteur primaire de son arrondissement; il fait à 
ses élèves non-seulement un cours théorique et pratique 
d'horticulture, mais il leur enseigne, sur le sol, les pre- 
mières notions d'agriculture. Son programme ne laisse 
rien à désirer. Dans une lettre écrite à son Inspecteur, il 
se félicite du bienveillant concours de son Maire, de son 
Curé et du Vicaire. 

Et comment. Messieurs, pourrait-il en être autrement 
dans cette commune de Casson , lorsqu'on y rencontre le 
plus bel exemple de l'emploi d'une grande fortune , lors- 
qu'on y rencontre un propriétaire qui , vers le déclin de la 
vie, redouble d'énergie et d'activité pour trouver les 
moyens de soulager les infortunes et les misères 
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Consultez les délibérations du Conseil municipal de cette 
ville ; interrogez l'honorable Maire de Nantes, ce naagistrat 
si justement honoré de Testime et de la considération de 
tous ; allez visiter Tasile qu'il a consacré à la vieillesse in- 
digente , à ces invalides du travail et de l'industrie dont 
les derniers moments de la vie sont si chèrement disputés 
à la mort par ces admirables petites sœurs; allez enfin 
visiter notre Musée de tableaux et vous saurez son nom ! 
Mais, si ces quelques mots parviennent jusqu'à lui, qu'il 
veuille bien excuser notre indiscrétion , car, nous savons 
qu'il aime à faire le bien dans l'ombre. 

Et vous. Messieurs, veuillez bien aussi nous pardonner 
cette digression qu'un sentiment de profonde gratitude à 
laissé tomber de notre plume. 

M. Guchet , instituteur à Clis$on , se livre avec goût et 
succès à l'enseignement horticole théorique et pratique. 
Le programme qu'il nous a fait passer nous apprend qu'il 
y joint les notions de physique, de chimie et d'histoire 
naturelle qui s'; rattachent. Il possède des jardins et 
fait devant ses élèves l'application des principes enseignés. 

Les élèves ont fourni trois compositions différentes : 

La première se rattache à ' l'agriculture , et les élèves 
expliquent les principales matières qui entrent dans la 
composition des terres ainsi que leurs propriétés. 

La seconde traite de la fonction des racines dans la 
végétation , de la transplantation el des effets qu'elle pro- 
duit , enfin de la bouture, de la marcotte, des feuilles, etc. 

La troisième traite de la taille des arbres. C'est un 
cours bien fait et qui doit donner de bons élèves. 

La Commission lui décerne le troisième prix. 
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A ces trois prix honorablement acquis , la CoRinnission 
a jugé convenable d*ajouter quatre médailles en bronze, 
et MM. Albert, instituteur à Saint-Paul, commune de Rezé; 
Lucas Delaunay, à Châteaubriant ; Guilbaud , au Pellerin , 
et Berrué, à Château-Thébaud, ont été jugés dignes de 
les obtenir. 

Nous citerons encore avec mention honorable : MM. 
Rochard , à Saint-Fiacre ; Moreau , à Sainte-Luce ; Bouron, 
à Ruffigné; Veillet, à Saint-Sébastien; Heurtevant, à 
Saint-Etienne-de-Mont-Luc; Le Lorrec, à Bouée; Hervy, 
àla Chapelle-des-Marais; Billy, à Blain, et Trémoureux, 
à Nort. 

Ainsi, MM. les Instituteurs, pendant cette année sco- 
laire, vous avez donné le bienfait de l'enseignement 
horticole à plus de trois cents enfants: sans doute, le 
bien-être produit aura franchi les murs étroits de vos 
écoles pour se répandre au loin comme une lueur bienfai- 
sante. Par Taccomplissement d'une pareille mission, 
votre conscience vous donnera les joies intimes du cœur, 
et nous , nous allons vous donner Téclat des récompenses 
solennelles. Et, permettez-nous de vous le dire, ces 
succès, ces récompenses, vous les devez sans doute à 
votre dévoûment, à vos efforts, à votre mérite, mais 
vous les devez encore à Leurs Excellences MM. les Minis- 
tres de l'instruction publique, du commerce, de l'agri- 
culture et des travaux publics, dont la haute sollicitude 
vous est constamment acquise et dont l'un d'eux nous 
a fait parvenir ces médailles qui vont vous être remises ; 

Vous les devez à Téminent Recteur de notre Académie, 
qui recueille avec bonheur vos gloires et vos noms, et vous 
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propose en exemple à tous les départements de son ressort ; 

Vous les devez à H. Poumeau de Lafforest , son digne 
représentant dans notre département, et qui, chaque jour, 
ne cesse de vous donner des témoignages d*intérét et de 
sympathie ; 

Vous les devez enfin à HH. les Inspecteurs primaires de 
vos arrondissements , à ces fonctionnaires qui vous voient 
de plus près , par les nombreuses visites qu'ils vous font , 
qui vous aident de leurs sages conseils et vous fortifient 
dans la nouvelle carrière que vous avez entreprise avec 
tant de zèle. 

Unissez-vous donc tous à notre Bureau , à notre Société 
tout entière pour les remercier avec Texpression de la plus 
vive reconnaissance. 

Je termine ici mon rapport, qui est loin d'avoir le 
mérite de celui de mon prédécesseur, de M. Dugué 
Brieugne , qu'une mort prématurée nous a si douloureuse- 
ment enlevé, et dont tout le monde appréciait le profond 
savoir et la grande expérience en matière d'enseignement. 

Marchant sur les pas d'un pareil athlète, oh! j'ai senti 
combien le fardeau était pesant pour moi surtout, au milieu 
de mes occupations de toutes sortes : je l'ai accepté par 
devoir, ayant toujours compris que le devoir était un 
maître à la voix duquel je devais obéir. 

Mais, je dois le dire, ce qui m'a constamment soutenu 
pendant mes heures de travail , c'est l'espoir de la géné- 
reuse indulgence du brillant et élégant auditoire devant 
lequel je viens d'avoir l'honneur de parler. 
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Prix ikmk dans la Séance solennelle dn 

23 novembre 1856. 

euseignement éléhentâibe de l'boeticultubb dans 
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(2" année.) /f' 4r V c'^." '-''- '>-/'V 

CONCOURS DE MM. LES INSTITUTEURS EN ij^^^i^-^^lj-i^^ '.>' 

Très honorable rappel de médaille»* ' 

1^ à H. Spal (Jules), instituteur à Coueron. 
2*" à M. Huard (Th.), instituteur à Donges. 
3<^ à H. Picherit, instituteur à la Chapelle-Launay. 

Médaille» d'ari^eiit» 

1° à M. Huard (Aug.), à Cambon. 
2° à M. Martineau, à Cnsson. 
S"" à H. Guchet, à Clisson. 

Médaille» de bronxe. 

1<> à M. Albert, à Saint-Paul de Rezé. 
2° à H. Lucas-Delaunay, à Châteaubriant. 
B'' à H. Berrué, à Chàteau-Thébèaud. 
4^ à H. Guilbaud, au Pellerin. 

Mention honorable. 

l"" à H. Rocbard, à Saint-Fiacre. 
2<* à H. Mortiau, à Sainte-Luce. 
S"" à H. Bouvron , à Ruffigné. 
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H. Veillet , à Sainl-Sébastien. 

H. Heurtevant, à Saint-ÉUenne-de-Mont-Luc. 

H. Leiorrec, à Bouée. 

H. Hervy, à la Chapelle-des-Marais. 

H. Billy, à Blain. 

H. Tremoureus, à Nort. 

ntcnrs ayant fait des elltorts méritants* 

iS. BJDguenoire , à Bouaye. 

H. Bioret, à Saint-Mars-de-Coutais, 

HORTICULTEURS AMATEURS. 

'is a été accordé à H. Dufour, pour la création 
Te chaude formant jardin d'hiver. 

Cailiiaud afné, pour sa belle et nombreuse école 
a. 

Démange père , pour la taille de ses poiriers en 

BS. 

Bijas, jardinier en chef de l'Hospice géuéral de 
cquës , pour la bonne culture de ses légumes et la 
de ses arbres fruitiers. 

JARDINIEtlS FLEURISTES 



on de nouvelles serres chaudes ou tempérées, 
lu chfissis ayant une certaine importance. 
rix. M. Ménoreau (Jules), rue Crucy. 
id. H. Hervé, rue Uorand. 
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4I« eoneoars* 

À rapprovisionnement du marché aux fleurs pendant 
toute Tannée. . 

l«ï Prix. M. Brevet-Bernier, à la Ville-en-Bois. 

2® id. M"** veuve Leduc-Vrignaud , aux Quarts-de- 

Barbin . 

1*' Accessit ex-œquo. M. Lebâtard, rue des Hauts-Pavés; 
M. Diard (Jean-Baptiste), impasse des Orphelins. 

2' Accessit ex-œquo. MM. Lizé père et fils^ rue de 
Miséricorde; M. Ricoul, rue de la Bastille. 

Mentions honorables, à M. Lalande-Gergaud, rue des 
Hauts-Pàvés, pour sa grande quantité de plantes vivaces, 
ognons à fleurs et graines diverses. 

5« concoar». 

Au jardinier le mieux assorti en plantes marchandes, 
et qui multiplie le mieux et le plus les plantes qu'il 
possède. 

jet Pfix. M. Ménoreau (Jules), rue Crucy. 

2« id. MM. Lalande frères , boulevard Saint-Aignan. 

3' id. M. Biton (Julien), rue des Hauts-Pavés. 

W^ Accessit ex-œqtio, M°* veuve Caillé aîné, route de 
Paris ; M. Lebâtard , rue des Hauts -Pavés. 

2<^ Accessit ex-œquo. M. Diard (Jean-Baptiste), impasse 
des Orphelins; MM. Lizé père et fils, rue de Miséricorde. 

6e concoar». 

A l'introduction de plantes nouvelles. 

i" Prix. M. Ménoreau (Jules), rue Crucy. 



' prix. M. Biton (Julien), rue des Hauts- Pavés. 
' id. HH. Lalande frères, boulevard Saint-Aignan. 



Concours Imprévu. 



*rix. H. Lebàtard, rue des Hauts-Pavés, pour la bonne 
ire et les soins donnés à ses plantes marchandes. 



JARDINIERS MARAICHERS. 



, la culture la plus importante de légumes propres à 
firovisionnement des marchés. 
" Prix. M. Bninellière (Jean), rue Saint-André. 
' id, €x-€equo. M. Poupelard, rue des Orphelins; 
M. Brunelliëre (Louis), rue Richebourg. 
■ id. M. Bernard, rue Noire. 
[ccessit ex-œquo. M. Thébaud , rue Richebourg ; 
Poupelard, rue de la Poudrière; H. Grosset, rue des 
a! as. 

'âention honorable ex-œqtw. H°" veuve Pesneau , rue 
hebourg ; M. Guérin, chemin de Vertou. 

3° concours. 

k la conduite la mieux entendue des arbres fruitiers. 
" Prix. M. Poupelard , rue des Orphelins. 
;* id. MM. Lalande frères, boulevard Saini-Aignan. 
Mention honorable. M. Champion, rueMcllier, 
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A* coneonra. 

Aux pêchers en espaliers les plus beaux et les mieux 
conduits (les arbres devaient avoir au moins six ans). 
Prix unique. M. Leray, route de Paris. 

JARDINIERS PÉPINIÉRISTES. 

%• concoar». 

A l'accroissement ou à Famélioration d'anciennes pépi- 
nières. 

1*^ Prix. M. Lefièvre (Adolphe), rue Richebourg. 
2' id. M. Nerrière (Prosper), place Viarme. 
3' id. M. Habit, rue Bel- Air. 

4« conconr». 

A Tintroduction et à la multiplication d'espèces bonnes 
et nouvelles. 

Prix unique. M. Sauvaget, route de Rennes. 

5« eoneoars* 

Aux pépiniéristes ayant ses pépinières les mieux ap- 
provisionnées d'arbres fruitiers les mieux dirigés et dans 
le meilleur état de vente. 

1" Prix, MM. Lefièvre frères, rue des Hauts- Pavés. 

2® id. M. Sauvaget, rue Route-de-Rennes. 

3*^ id. ex-œquo. M. Lefièvre (Adolphe), rue Riche- 
bourg ; M. Mabit , rue Bel-Air. 

M. Nerrière, place Viarme, aurait pris largement part 
à ce concours, sans le dérangement que lui a occasionné 
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le service d*eau, en le dépossédant d'une majeure partie 
de sa tenue. 

e« concQurs* 

Au pépiniériste ayant ses pépinières les mieux appro- 
visionnées d'arbres forestiers de diverses essences et en 
bon état de vente. 

Prix. M. Sauvaget, route de Rennes. 

Accessits. MH. Lefiëvre frères, rue des Hauts-Pavés; 
M. Mabit, rue Bel-Air. 

CONCOURS SUPPLÉMENTAIRES. 

%'• catégorie. 

Conifères nouveaux. 

1" Prix. M. Nerrière (Prosper), place Viarme. 
2^ id. MM. Lefièvre frères, rué des Hauts-Pavés. 
3^ id. MM. Lalande frères, boulevard Saint-Aignan. 

3« catégorie* 

Arbres et arbustes d'ornement de pleine terre. 

jet Prix. M. Nerrière (Prosper), place Viarme. 

2** id. M°« veuve Caillé aîné, rue Route-de-Paris. 

Mention honorable. Ménéreau, rue des Hauts-Pavés. 

Prix pour la publication d'un catalogue de vente jugé 
remplir toutes les conditions désirables d'exactitude et de 
correction. 

Prix unique. M. Ménoreau (Jules), rue Crucy. 

Prix accordé à M. Cadin (Jean), jardinier, chez M. 
Decombles, pour quinze ans de bons services. 



RAPPORTS 



NOTES ET DOCUMENTS DIVERS 

Los à la Société pendant Fannée 18S6. 



RAPPORT 

De M, Ducoudray-^Bourgault , sur l'Exposition de la 
Société d* Horticulture d'Ille-et- Vilaine, lu à la séance 
du 29 juin 1856. 



Messieurs , 

Déjà deux fois vous avez eu Toccasion d'entendre dé- 
crire Inélégance et la richesse des expositions de la Société 
centrale d'Horticulture d*Ille-et-Vilaine. Nos honorables 
collègues , MM. Huette et Vigneron de la Jousselandière , 
vous ont dit, mieux que je ne le ferai assurément, de 
^quels pas de géants nos voisins ont marché dans la car- 
rière. J'avais l'honneur d'être votre délégué à la quatrième 
solennité de ce genre qui s'ouvrait à Rennes, le 19 de ce 
mois, et, comme vos deux premiers représentants, je n'ai 



^ 
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pu qu'admirer l'heureuse disposition de l'ensemble des 
produits exposés et le mérite particulier de ta plupart 
d'entre eux observés en détail. 

Pour vous en faire juger , je vais tenter une descrip- 
tion sommaire qui ne répondra que fort imparfaitement , 
sans doute, au mérite de l'objet que j'ai à traiter, mais 
dans laquelle je vais m'appliquer à vous rendre mes im- 
pressions dans toute leur sincérité. 

L'exposition avait été préparée dans l'emplacement at- 
tenant au Palais Universitaire, qui déjà reçut, il y a deux 
ans, la môme destination. De vertes pelouses, émaillées 
de gracieux massifs et entourant un large bassin circu- 
laire orné d'un jet d'eau, servaient pour ainsi dire de parvis 
au temple. C'est là que, sous une vaste tente soutenue par 
des colonnes de verdure , avaient été réunies les riches 
collections qui prenaient part aux concours- 
Deux horticullejjrs marchands , UH. Lansezeur et 
Caillaud, et trois amateurs, MH. Arrot, Horio et Martin, 
s'étaient seuls présentés dans la lice , mais avec de telles 
richesses qu'on pouvait tout d'abord les attribuer à de 
nombreux exposants. M. Lansezeur, surtout, ofiiait ma- 
tière à 8 concours, et avec une telle supériorité pour 
quelques-uns d'entre eux, que le délégué de la Société 
impériale et centrale de la Seine, déclarait qu'on n'eut pu 
mieux faire s Paris. Au premier rang se faisait admirer 
un merveilleux groupe d'une centaine d'espèces de pelar- 
goninm, dits kntaisies , aussi remarquable par sa culture 
que par sa diversité. Ces fleurs si fraîches , si élégantes , 
ne pouvaient être comparées qu'à un gracieux essaim 
de jeunes filles ; aussi captivaient-elles tout d'abord l'ad- 
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miration des visiteurs. Ils étaient ensuite attirés vers un 
lot tout aussi riche 9 et tout aussi varié, mais plus sérieux, 
de pelargonium à grandes fleurs. Puis venaient , toujours 
produits par M. Lansezeur, une jolie corbeille de vervei- 
nes, un massif de pétunias, parmi lesquels brillaient toutes 
les belles variétés ^triées qui ont été récemment obtenues, 
une nombreuse collection de fuchsias, où Ton remarquait 
les gains anglais, à corolle blanche, et notamment la su- 
perbe variété dite Gqlanthiflore j à corolle double, égale- 
ment blanche et de plus richement panachée de rouge , 
une réunion de diverses plaptes de serre et de pleine 
terre, des cadres de roses coupées, et enfin une véritable 
école de culture du fraisier , présentant une' trentaine 
d'espèces des plus nouvelles , toutes chargées de fruits 
magnifiques à remplir par chaque pied un compotier de 
grandeur ordinaire. Ces fraisiers avaient été élevés en 
plein air et étaient relevés en pots seulement de la 
veille. C'était là, sans contredit , la partie la plus surpre- 
nante de Texpositiun. Aussiat-elle valu à M. Lansezeur, 
de même que son groupe' de géranium fantaisie , une mé- 
daille de vermeil. Ce sont les seules , de cette valeur , 
qui ont été décernées par le jury, dans lequel se trou- 
vaient représentées les Sociétés de Paris , de Laval , 
d'Avranches et de Nantes. 

M. Caillaud , le seul concurrent de M. Lansezeur (car 
à Rennes, comme chez nous , les amateurs ne sont point 
admis à concourir avec les horticulteurs de profession) , H. 
Caillaud , dis-je , avait exposé des pelargonium , des 
fuchsias , des vervein0s et des pétunias d'un bon choix et 
d'une bonne culture , mais n'offrant pas au même titre 
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les qualités éminentes qui faisaient distinguer à la première 
vue les groupes que j'ai précédemment énumérés. L'en- 
semble de son exposition n'en avait pas moins un mérite 
réel qui lui a valu diverses récompenses d'un rang moins 
élevé. 

Parmi les amateurs , MM. Ârrot et Morin ont obtenu 
ex-œquo , le premier prix pour les pelargonium ; M. 
Martin a vu couronner son lot de pelargonium provenant 
de ses semis, où Ton remarquait plusieurs plantes méri- 
tantes. M. Arrot s'est de nouveau trouvé en tête de ses 
concurrents pour ses fuchsias et ses pétunias. 

Ce concours d'amateurs était , du reste, for-t digne des 
signes de distinction qui lui ont été attribués, et faisait 
honneur à la culture rennoise. Il serait à désirer que le 
même zèle se produisit à nos expositions. 

Je ne dois pas oublier de citer, parmi les envois étran- 
gers, une magnifique collection de renoncules coupées. 
Il nous suffira de dire le nom de l'expéditeur, M"*^ veuve 
Quessel, de Caen, pour en faire apprécier le mérite. Cette 
ancienne maison a depuis longtemps le privilège de triom- 
pher de tous ses concurrents dans cette spécialité qui lui 
a fait un nom européen. 

M. Cherpentier, de Belle-Vue, avait envoyé des pensées 
qui ont été fort admirées. 

Passant à l'exposition des légumes , j'aurai peu de 
choses à en dire. Les maraîchers de Rennes, qui éveil- 
lent la sollicitude toute spéciale de la Société d'Horticul- 
ture d'IUe-et-Vilaine, n'ont pas répondu, cette fois , à ce 
qu'on devait attendre d'eux. Si quelques lots satisfaisants 
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ont arrêté l'attention du Jury, ils venaient tous de jardins 
particuliers ou d'établissements religieux. 

Pour les objets ou ustensiles propres au jardinage , il 
n y a eu de prix accordé qu'à la poterie de M. Giraudière, 
demeurant à Rennes , rue d'Antun , 59. Cette poterie 
m'a semblé aussi remarquable par ses formes que par sa 
cuisson, et j'ai cru agir dans l'intérêt de notre horticul- 
ture nantaise , en engageant le fabricant à établir un dépôt 
de ses produits dans notre ville. 

Voilà , Messieurs , ce qui a fourni matière aux travaux 
du Jury d'examen , dont les appréciations toutes conscien- 
cieuses , ont eu lieu , pour la plupart , avec une constante 
unanimité. Ces rapports, si pleins d'urbanité, m'ont laissé 
le plus agréable souvenir. J'ai toutefois vivement regretté 
de ne pas rencontrer dans cette honorable réunion Tes-^ 
timable Secrétaire de la Société rennoise, M. Wichet , 
avec lequel nous entretenons , depuis plusieurs années , 
de si bonnes et intimes relations. 11 était gîsant sur son lit , 
forcé , par un accès de goutte obstinée et à son grand dé- 
sespoir, de renoncera toute participation à cette solen- 
nité. 

Pour terminer dignement la journée d'ouverture de 
l'exposition, un superbe banquet était offert aux délégués 
des Sociétés correspondantes , dans la grande salle du 
Présidial. On y remarquait, parmi les invités, M. 1e 
Préfet d'IUe-et- Vilaine , auprès duquel on m'avait fait 
l'honneur de me placer. 

L'Administration municipale s'y trouvait également re- 
présentée par un des collègues du Maire, celui-ci ayant 
été appelé à Paris pour les fêtes du baptême du Prince 

8 
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Impérial. Entre autres toasts « j*ai spéGidlement à vcm 
reporter, Messieurs, celui du digâe Pl*ésident, M. Gorze, 
qui était adressé aux délégués comme un gage de bonne 
et franche confraternité avec les diverses Sociétés qu'ils 
représentaient. J'ai cru devoir y répondre par une santé 
portée à rtionorable inteiprète des sentiments rennois. 

Je devrais encore vous rendre,<^ompte de la fête qui a 
clos Tesposition au bout de quatre jotfrs/' Je veux parler 
de la distribution des prix et du tirage d'une tombola. Mes 
affaires ne m'ayant pas permis de prolonger jusque-là 
mon séjour à Rennes, j'ai eu le regret de ne pouvoir y 
assister. 



EXTRAITS ET ANALYSES 

De divers journaux agricoles et horticoles, 
par M. Le Sant , Président honoraire. 



MISE Â FRUIT n£S ARBRES TROP TtGOUREUÏ. 

Sous ce titre, on lit dans le numéro du 20 décembre 
1855 du Journal d'agriculture pratique, dirigé par 
M. Barrai, une excellente instruction de M. le professeur 
Dubreuil; ce travail ne m*a pas paru susceptible d'être 
analysé; il doit être lu et médité par tous ceux qui 
plantent et qui élèvent des arbres fruitiers. 

Cependant, je crois utile de faire connaître l'ordre 
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établi par M. Dubreuii, pour rendre facilement compréhen- 
sibles les principes que sa grande expérience lui a permis 
d'établir. 

Il débute par des considérations qui Tamënent à conclure 
que tout ce qui tend à diminuer l'action de la sève des 
racines sur les bourgeons favorise le développement des 
fleurs. Cette conclusion est précédée de cette importante re- 
marque que si les arbres opt été plantés^ trop près les uns des 
autres, l'espace leur manquera, qu'alors on sera obligé de 
les restreindre chaque année dans des limites trop étroites 
et que la fructification n'aura pas lieu. 

M. Dubreuii poursuit en indiquant les opérations qu*il 
croit devoir conseiller pour obtenir un bon résultat. 

Ces opérations sont au nombre de neuf, savoir : 

1^ La taille tardive. 

2^ La taille longue. 

3^ L'absence de taille. 

4^ La greffe en écusson Girardin. 

5"* L'arcure des branches. 

6° Le déchaussement du pied de l'arbre. 

1^ L'incision annulaire sur la tige. 

8^ La mutilation des racines. 

9^ Enfin, la transplantation des arbres. 

Ces divers procédés, que M. Dubreuii décritavec beaucoup 
de soin , et qu'il a rendu plus facile à saisir par des figures 
fort bien faites, seront It^s avec intérêt par les arboricul- 
teurs. Toutefois, ceux-ci apprendront de M. Dubreuii 
lui-môme , que ces moyens de hâter artificiellement la 
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mise à fruit des arbres ne peuvent être employés impu- 
nément, parce que presque toujours ils abrègent la durée 
qu'aurait eue l'arbre non soumis à ce traitement. 



ENSEIGNEMENT AGRICOLE. 

Sous le titre Enseignement agricole, dans le numéro 
du 15 avril dernier, M. Jacquemin publie un résumé très 
succinct de ce qui s'est fait en France , pour propager les 
connaissances agricoles dans nos campagnes. 

Lorsque le 27 mai 1843, dit M. Jacquemin, la Chambre 
des Députés, saisie d'une pétition que nous lui avions 
adressée, discuta, pour la première fois, la question de 
l'enseignement agricole, M. Yillemain, alors ministre de 
l'instruction publique, se joignit à M. Dezeimeris pour 
nous combattre. 

La question a fait du chemin depuis cette époque : 
MHJ les Ministres actuels de l'instruction publique et de 
l'agriculture, mieux éclairés que ne paraissait l'être M. 
Viliemain sur l'utilité des leçons élémentaires dans les 
écoles primaires, favorisent les efforts des hommes qui 
se dévouent à cet enseignement. 

Rappelons encore que M. Victor Châtel, de Vire, a 
constamment fait, depuis i851 , tout ce qui a pu dépendre 
de lui 9 et avec tous les sacrifices possibles , pour exciter, 
non seulement l'enseignement de l'agriculture, mais aussi 
l'enseignement des connaissances horticoles les plus in- 
dispensables pour nos populations rurales. Les hommes 
qui, comme M. Châtel, n'ont riçn épargné pour faire 
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accepter leurs projets philanthropiques , méritent , à coup 
sûr, les bénédictions de tous ceux dont ils ont si chaleu- 
reusement pris les intérêts. 



JOURNAL LA VIR DES CHAMPS. 

Je viens vous rendre compte de trois livraisons du 
journal la Vie des champs^ c'e^t-à-dire, des numéros du 
l«'f et du 15 novembre et de celui du 1" décembre 
dernier. 

Dans cet exposé, je me bornerai à mettre en relief les 
articles qui se rattachent plus ou moins directement aux 
travaux qui nous occupent. 

Le numéro du 1" novembre renferme un article de 
M. J. Chevalier de la Teillaise, sur Tintroduction du riz 
dans le pain, dans la proportion de 25 parties de farine 
de riz sur 75 de farine de blé. Ce mélange, dit Tauteur, 
produit un très beau pain , excellent au goût et de tous 
points satisfaisants. De plus, le rendement du pain de ce 
mélange est supérieur au rendement d'une égale quantité 
de farine de blé d'environ il pour 100; mais il faut 
noter que cette différence en plus doit être attribuée à la 
faculté que possède le riz d'exiger une plus forte proportion 
d*eau. 

Au reste, l'emploi du riz dans la panification n'est 
proposé que dans les années de disette; car, on comprend 
que dans les années de récolte abondante, le prix du pain 
résultant du mélange serait plus élevé que celui du pain 
de blé pur. 
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Ce premier article est suivi d'un second qui s*y lie 
par&itement ; il a pour titre : Riz de la Camargue et des 
Landes, et fait connaître que depuis l'année 1847 des 
rizières très productives sont établies dans le pays. Dans 
les terrains irrigables de la pleine de Cazau, une surface 
d'environ 350 hectares est maintenant exploitée en riz. 
On estime de 2 à 3^000 hectares les terrains qui ne tarde- 
ront probablement pas à être cultivés en riz. 

La question si importante de l'alimentation des classes 
pauvres occupe trois colonnes du même numéro, et au 
nombre des considérations émises, il s'en trouve une qui 
m'a frappé vivement , elle a trait plus particulièrement aux 
études agricoles; voici ce qu'on y lit d'applicable à nos 
campagnes : 

cr Les bras font défaut , le travail de la terre est déserté 
presque partout; il faut arrêter ces désertions, funestes 
aux ouvriers comme à la société. Un seul moyen serait 
efficace : réformer les écoles primaires, y introduire le 
travail agricole, l'y rendre même obligatoire, à peu 
d'exception près ; former ainsi une nouvelle génération 
d'ouvriers agricoles, de mœurs pures, dosantes robustes 
et de bonne volonté. Le catéchisme, la lecture, l'écriture 
et le calcul suffisent à l'instruction classique de la géné- 
ralité des travailleurs des campagnes. Or, deux heures par 
jour, au plus, sont nécessaires pour obtenir ce résultat. 
Il est absurde de tenir sur les bancs , pendant sept ou huit 
heures par jour, des enfants de 8 à 12 ans, pour arriver à 
leur faire prendre en dégoût la profession de leurs pères, 
arrêter leur développement physique, et priver ainsi 
l'agriculture des bras dont elle a besoin pour produire les 
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denrées alimeotaires qu« réclame une population toiyours 
croissante. » 

Cet entrait, d'un article &igné par M. de Rainevitle, a 
un rapport trop marqué avec les lendaoces de notre 
Société d'horticulture, pour que je l'ai laissé passer 
inaperçu. 



joubnâl le sud-est. 

Le journal agricole et horticole le Sud-Estj que je me 
suis chargé d'examiner, pour vous en rendre compte, est 
une de ces publications périodiques dont {avenir semble 
assuré par le choix judicieux des articles qu'il publie , 
depuis bientôt deux années. Je n'hésiterais pas à vous 
proposer de vous y abonner, si je n'avais Tespoir de vous 
voir le recevoir régulièrement, la Société d'agriculture 
de Tarrondissement de Grenoble étant l'une de nos Sociétés 
correspondantes. Cet échange est d'autant plus à souhaiter, 
que la Société de Grenoble a pris des arrangements avec 
M. Prudhomme, propriétaire-éxliteur du Sud-Est, pour 
se charger de publier tous ses travaux dans le même 
journal. 

J'ai l'honneur de prier MM. les Membres du bureau de 
faire le nécessaire pour obtenir la collection du Sud-Est, 
Ce journal, qui paraît tous les mois, n'est au reste que 
du prix de cinq francs par an. 

Je m'étais chargé de vous rendre compte de cinq 
numéros du journal le Sud-Esi^ qixi s'occupe de l'agriculture 
et de l'horticulture particulièrenient appliquées aux qu^^ze 
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départements qui forment la septième région agricole de 
la France. Ces départements sont ceux de VAitij de 
VArdèche^ de V Aude j des Basses- Alpes ^ des Bouches-du- 
Rhône, de la Corse, de la Drame, du GaH, des Hautes- 
Alpes, de Y Hérault, de ï Isère, de la Loire, du Rhône, 
du Var et de Vauduse. 

Cette circonscription, vous le voyez, offre une super- 
ficie considérable, et semble assurer au fondateur du 
Sud' Est une active et intéressante collaboration. 

Les numéros soumis à mon examen m*ont paru bien 
remplis: Ils renferment , sous la couverture, le calendrier 
du cultivateur et celui du jardinier. Tous renferment des 
articles bien choisis, soit dans I^ partie officielle, réservée, 
comme on pense bien , à la publication des documents 
qui émanent de Tautorité. 

Les articles concernant l'agriculture offrent un intérêt 
réel au double point de vue de la théorie et de la pratique. 
La maladie de la vigne, la culture du Diosœrea batatas 
et celle du 5tda sUiacea^ comme plante textile, sont des 
notes bonnes à consulter. 



COURS D*ABBOBICULTCRK A GRENOBLE. 



M. le Maire de Grenoble, par arrêté du 7 janvier 
dernier, a créé, au Jardin des Plantes de cette ville, 
un cours d'arboriculture appliqué aux arbres fruitiers. 
C'était un besoin senti depuis longtemps ; aussi , ce cours, 
confié à M. Verlot, l'habile jardinier en chef de la 
ville, et ouvert le 14 février suivant, a été accueilli avec 
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autant d'empressement que de reconnaissance. Disons 
cependant que les jardiniers et les cultivateurs, ceux-là 
même pour lesquels ce cours a été plus spécialement 
institué, ne se trouvent qu'en bien petit nombre dans 
l'auditoire de M. Verlot! Là, comme ailleurs, il faudra des 
années d'expériences pour convaincre les routiniers ! 

La page 362 fait connaître que la Société d'agriculture 
et d'horticulture de Vaucluse recommande le procédé 
suivant, qu'elle considère comme certain , pour mettre 
les arbres à fruits. 

« Â l'automne, on fait autour des arbres fruitiers une 
» fosse circulaire assez profonde, mais en laissant cepen- 
» dant une légère couche de terre sur les premières 
» racines ; on emplit cette fosse de fumier : lorsque le 
D fumier est gelé, on le recouvre de la terre extraite du 
a trou. 

» Le fumier ainsi recouvert ne se dégèle que très tardi- 
» vement : il a pour but de retarder la végétation de 
» l'arbre, qui, ne fleurissant pas de bonne heure , n'est 
» point exposé aux dernières gelées du printemps. 

» Tout en conseillant aux amateurs d'user de ce pro- 
)) cédé , la Société croit devoir leur signaler le second 
» moyen suivant, qui est le plus employé dans la localité, 
» pour obtenir des fruits sur les arbres qui n'en ont jamais 
» porté. 

n Ce moyen, indiqué aussi par M. le professeur Dubreuil, 
» consiste dans l'arcure des branches, et repose sur les 
faits que voici , tels que les reproduit le Moniteur des 
» fermiers et des cultivateurs : Les arbres qui donnent le 
» plus de fruits sont ceux dont les branches ont une 
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» croissance horizontale; et plus ils se rapproefaeni (h 

» la verticale, moins ils fructifient; ainsi, les rameaux 

» du dehors des branches, ceux qui pou3sent du haut 

» en bas , sont entièrement plus productifs que ceux qui 

s'élèvent de bas ep haut, d 



Dans un article trop long pour être reproduit, M. Lucas, 
d'Hohenheim, préconise l'emploi de Teau chaude, pour 
arroser les plantes malades cultivées en pots, procédé qui 
dispense de renouveler la terre, ainsi que cela se pratique 
ordinairement. 

Sous le titre de Culture du jardin fruitier etéuioergerj 
M. Verlot , que j*ai déjà cité , comme un des hommes qui 
se dévouent à l'enseignement et à la propagation des 
connaissances indispensables en arboriculture, M. Verlot, 
dis-je, a enrichi le journal le 5ud* £"5^ d'une série d'articles 
destinés à faciliter l'étude de la culture des arbres les plus 
utiles, et cependant encore les plus négligés dans un 
grand nombre de localités. Le travail de l'habile jardinier 
de Grenoble formera un traité précieux et complet^ que 
tous les amateurs voudront posséder. 



SOCIÉTÉ d'apiculture. 

L'industrie des abeilles offre un très-grand intérêt dans 
une notable partie de notre département , et spéciale- 
ment dans l'arrondissement de Cbàleaubriant. Je crois 
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donc qu'il serait d'une très-grande utilité de contribuer 
à faire connaître à nos apiculteurs tout ce qui se publie 
d'intéressant dans cette partie de notre agriculture. Que 
ce dernier nK)t ne* refroidisse aucun* de nous. Toutes « ou 
presque toutes les Sociétés d'Horticulture se font honneur 
de propager et de perfectionner la culture des abeilles.— 
Imitons-les , nous le pouvons sans grever sensiblement 
notre budget : pour cela il suffirait de souscrire , au maxi- 
mum de 5 francs par année , aux publications de la So- 
ciété d'Apiculture récemment créée à Paris , et dont le 
siège est rue des Halles- Centrales, n"" 2. Cette Société , 
dit M. Barrai en terminant la chronique du mois de no- 
vembre , a pour but de remettre en honneur l'éducation 
des abeilles , trop négligée aujourd'hui , quoique ce suit 
une industrie très- lucrative. La Société veut contribuer 
au progrès de l'apiculture pratique par des publications, 
des encouragements et des expositions , en créant des 
ruches d'expérimentation et en acclimatant les espèces 
d'abeilles étrangères qui présenteront de Tavantage. 



ABBÉGÉ DU HANUEL DU DBAINAGE. 

J'ai reçu, ces jours derniers, un exemplaire de V Abrégé 
du Manuel du Drainage, destiné aux élèves des écoles 
primaires, rédigé par M. Yitard^ agent-voyer principal, 
sur la demande de M. le vicomte Randouin , préfet du 
département de l'Oise. En déposant cette brochure aux 
mains de notre honorable Président , je crois devoir vous 
dire l'impression que j'ai ressentie de sa lecture attentive. 
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M. Vitard , je vous le rappellerdi , Messieurs , est Tun 
des sociétaires-fondateurs de FÂssociation du drainage de 
rOise^ l'un des hommes qui se sont occupés avec le plus 
grand zèle et sans aucune interruption , de ce grand 
moyen d'assainissement des terres naturellement trop 
mouillées. C'est vous dire que son livre est une œuvre 
accomplie en vue de la plus grande propagation possible 
du drainage , et qu'en le rédigeant il est entré complète- 
ment dans les idées de H. Randouin , qui avait pensé 
qu'on ferait faire un pas immense à la notion du drai- 
nage , en nantissant les enfants d'un livre bien simple , 
bien compréhensible , dégagé de toutes les locutions scien- 
tifiques, et réduit à la partie purement pratique et métho- 
dique, qui put enfîn être admis dans les écoles primaires, 
comme livre de lecture , devant donner lieu , de la part 
des instituteurs , à des explications propres à faire bien 
comprendre aux élèves comment le drainage doit s'opé- 
rer , et à les bien pénétrer des avantages qui résultent 
de son application. 

Le drainage , disent certaines personnes , n'est utile 
que pour les champs où s'exerce la grande culture , et 
conséquemment n'a rien à démêler avec l'horticulture. 
Cette assertion est une grande erreur , qu'il importe de 
dissiper. La plupart de nos jardins sont établis sur un 
sous-sol imperméable , d'où il résulte que les arbres y 
viennent mal , se recopvrent de mousse , et que les fruits 
qu'ils produisent toujours avec parcimonie, sont loin 
d'offrir les qualités sur lesquelles on avait cru pouvoir 
compter. Les légumes eux-mêmes souffrent de la trop 
grande humidité , et , ce qui n'est pas un petit inconvé- 
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nient , trop souvent les labours ne peuvent se faire que 
tardivement , à la suite des pluies qui ont humecté les 
terres surabondamment. 

S'il fallait fournir une preuve incontestable des avan- 
tages du drainage , pratiqué sur une petite surface , telle 
que celle du plus grand nombre des jardins , je n'aurais 
qu*à citer les premiers paragraphes du chapitre f du 
Manuel de M. Vitard , lesquels ont pour objet de démon- 
trer la pratique et la théorie du drainage , exécuté sur 
la plus petite échelle possible , c'est-à-dire , sur un pot 
de fleurs j en comparant ce qui se passe dans ce cas à 
ce qu'on observe dans un vaste terrain assaini au moyen 
de la même opération. 

Cette comparaison, due, selon M. Vitard , à M. Mar- 
tinelli , Président du Comice de Nérac , est aussi simple 
qu'elle est heureuse. 

La brochure dont je vous parle , Messieurs , est sté- 
réotypée et à sa 2' édition ; elle ne se vend que 60 cen- 
times , chez M. Tremblay , libraire à Beauvais , encore 
a-troii favorisé MM. les instituteurs et leurs élèves , en 
n'exigeant le paiement qu'en six mois, si l'on veut, à 
raison de 10 centimes par mois. Avec de telles facilités , 
M. le Préfet de l'Oise espère que Texcelient travail de 
M. Vitard sera bientôt aux mains de tous les élèves des 
écoles primaires de son département ; c'est pour obtenir 
chez nous le même résultat , que je propose à la Société 
d'Horticulture d'aviser au moyen de faire connaître ï Abrégé 
du Manuel du Drainage à MM. les instituteurs de la 
Loire-Inférieure. Ce petit ouvrage pourrait être admis au 
nombre des livres qui peuvent être donnés en prix aux 
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élèves des écoles rurales qui auraient suivi les leçons 
d'horticulture. 



Une visite à la Civélière, 



PAR H. LE COHTB OLIVIER DE SBSHÀISONS. 



(Extrait da journal à*Agrieul,iure pratique.) 



Après avoir vu apparaître plusieurs fois dans nos Con- 
cours locaux et régionaux , avec un succès mérité , les 
produits végétaux et animaux de M. Jules de Liron d'Âi- 
rôles , nous n'avons pu résister à la curiosité d'aller sur- 
prendre dans son laboratoire ie judicieux et habile propa- 
gateur de toutes ceâ nouveautés. Rien de plus facile, car 
c'est à la porte de Nantes ; rien de plus altrayant , car 
c'est une collection pleine d'intérêt ; et en même temps 
rien de plus agréable , car l'accueil qu'on y reçoit ne peut 
qu'engager à y revenir plus d'une fois. 

Trois choses constituent le caractère spécial de l'éta- 
blissement de la Civélière : les jardins ; la basse-cour; les 
travaux scientifiques qui s'y poursuivent en collaboration 
avec plus d'une société savante, ou sans collaboration. 

Dans les jardins , on n'a sacrifié à l'agrément que les 
plus proches entours d'une jolie maison d'habitation cou- 
ronnée d'un belvédère d'où la vue plane sur Nantes , e^ 
perce jusqu'à la colonne de la place Louis XVL Le jardin 
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anglais esl c^né de massifs heureusement distribués , for- 
més d'arbres presque tous précieux choisis parmi ceux à 
feuillage persistant et résineux , ce qui en fait un bosquet 
toujours vert. Sur les bords des pelouses , suivant Tombre 
et lexposition favorables , sont disposées des corbeilles où 
fleurissent successivement les pervenches , les iris « les 
pivoines , les lis « les flox , les géraniums , les margue- 
rites i les pétuniaç , les héliotropes , les renoncules , les 
tulipes , les anémones, les fuchsias , les rosiers, les rho- 
dodendrums , les camellias , les yuccas , où Fàloès même 
avait été assez audacieux pour s'établir en pleine terre et 
braver trois fois nos frimas. Hélas ! il est sorti du combat 
contre notre dernier hiver, comnoe plus d'un de pos braves 
soldats de devant Sébastopol , ayant perdu plus d'ufi de ses 
membres. Nous ne nous arrêterons longtemps ni sur les 
superbes glycines dont les grappes couvrent toute la super- 
ficie d'un mur près de la serre , ni sur la serre où do- 
minent les .camellias variés, les rhododendrums, etc. ; nous 
avons hâte d'arriver aux jardins potager et fruitier, qui 
sont tel l'objet capital et sur lesquels se concentrent 
plus particulièrement en. ce moment les études de M. 
d'AiroIes. 

A i'école du potager appartiennent les variétés de choux 
rustiques, de rutabagas, de carottes et de betteraves, dont 
les spécimens sont destinés aux cultivateurs par les expo- 
sitions des Comices ; à elle encore les vingt-cinq et plus 
variétés de pommes de terre, dont on a pu l'an dernier 
admirer les échantillons , comme étude comparative , au 
concours du Comice central à Ancenis ; à elle toujours, 
les diverses espèces de pois et de haricots de table , et 
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enfin Tigname de la Chine , nouvelle sorte de racine ali- 
mentaire à rétude en France , depuis que la maladie des 
pommes de terre leur fait chercher des succédanées. 

L'école des fruitiers est encore plus riche : il ne parait 
pas, en effet, une variété nouvelle qu'elle ne vienne, grâce 
aux relations étendues du propriétaire , se faire étudier 
et multiplier ici. Pépinières , plantations , tout tend à 
Tétude sérieuse des variétés , à l'appréciation de leur mé- 
rite , à leur description , à la fixation de leur nom ou à 
rinvestigation de leur synonymie. L*homme qui se con- 
sacre à ces travaux rend au public horticole un signalé 
service, sans compter l'illustration ainsi donnée à des 
gains qui seraient peut-être restés inconnus , et qui sont 
dus à nos jardiniers , comme les Clairgeau , les Maison- 
neuve , les Jalais ; ou à nos amateurs , comme les Garnier , 
les Douillard , etc. , etc. 

Poiriers, pommiers , pruniers , abricotiers , fraisiers, 
cerisiers , vignes, mais surtout les poiriers , forment une 
collection de prix qui s'enrichit de jour en jour , par les 
greffes, par les semis de pépins, par tous les moyens pra- 
tiques anciens ou nouveaux. Cette école de poiriers est d'au- 
tant mieux placée ici, que l'on sait la convenance spéciale de 
notre sol nantais pour les fruits à pépins : ces derniers pros- 
pèrent au point de ne pas être reconnus de ceux qui les 
ont étudiés sur les terrains calcaires et secs des environs 
de Paris , si favorables au contraire aux fruits à noyaux , 
que notre sol et notre climat n'accueillent en retour que 
très-médiocrement. 

Mais suivons cette récolte en fleurs qui passe devant 
nous : elle nous guide à la cuisine de la basse-cour , où 
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la soupe aux choux fait pour le momeut le fond de Talime^- 
tatioD des intéressants sujets qui la peuplent. Nous en- 
tendons autour de nous de joyeux grognements , nous 
voyons poindre des hures fines et animées, couronnées de 
ces oreilles vives et pointues qui leur donnent un caractère 
presque spirituel ; nous sommes au milieu de ces char- 
mants petits cochons pour lesquels il n*est personne qui ne 
se prenne d'un vif sentiment d'admiration. Quels petits 
amours de cochons ! s'écriait l'autre jour un charmant 
essaim de charmantes jeunes personnes , en battant des 
mains; et toutes de se complaire à les visiter, à les caresser. 
Oui, les caresser , car rien n'est mieux tenu , rien n'est 
plus propre , rien n'est plus accessible ni plus civilisé que 
ces êtres intéressants , dont partout ailleurs on fuirait 
l'impétueuse et fangeuse brusquerie. Ici sont les grands 
porcs blancs du Yorkshire , de tout ftge , renommés pour 
leurs succès au Concours du Comice comme reproducteurs, 
et au Concours de boucherie comme victimes ; et quels 
magnifiques jambons promet la truie que nous avons sous 
les yeux ! Plus loin , c'est une truie New-leicesler , suivie 
de quatre petits tout ronds , tout potelés, d'une blancheur 
et d'une netteté éblouissantes , quatre vrais petits man- 
chons bien roulés. Puis c'est un jeune ménage de la race 
de Berkshire , trop jeune encore pour avoir pu produire , 
et enfin toute une famille de la charmante race noire 
d*E8sex j préférable , à notre gré , à celle de Berkshire , 
à cause de la finesse de ses membres , de la petitesse de 
sa tête , en un mot , de la légèreté de sa charpente osseuse. 
Sept petits nouveaux-nés attachés aux mamelles de leur 
mère se démenaient à qui mieux mieux , et semblaient de 

9 
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Ifos rats pleins de gaîté et de gentillesse. Tous ces ani- 
maux , accoutumés à la main de Tbomme , se montrent 
empressés à rechercher des caresses , et , comme nous le 
disions tout à l'heure , brillent de propreté et d'embon- 
point. Mais a^ssi , si vous voulez un jour pouvoir emporter 
à votre tour un de ces jeunes sujets, hâtez*vQus de vous 
inscrire , les rangs sont pressés : pour peu que vous tar- 
diez , il faudra vous résigner à ne pas pouvoir être servi 
avant dix-huit mois. L'empressement public vient donc 
justifier le choix qu'a fait M. d'Airoles de ces races di- 
verses. Et qu'a-t-il fait pour cela , en outre de ce choix 
judicieux et de ses cs^bibitions dans les Concours ? Il fait 
tenir sa porcherie dans un remarquable état de propreté ; 
les litières sont nettes ; les purins , reçus dan^ dçs citer- 
neaux , ne répandent aiicune odeur ; les cases ep bois , 
quoique très-simplenient construites, d'u^e part ne ca- 
chent rien aux curieux , de ('autre permettent d'éviter les 
accidents et d'assurer la séparation des individus suivant 
les âges , les sexes et les races. Enfin , des écriteaux 
placés en tête des cases font connaître la race et l'âge des 
sujets qui les occupent. Tous ces soio$ si biçn entendus , 
loi^ d'être inutiles , ont aidé à établir , et ils aident à main- 
tenir la réputation de celte belle et bonne porcherie. 

L'étable des vaches n'est pas encore complète. II est 
question , si nous ne nous trompons , d'y introduire très- 
prochainement la race d'Ayr et ses croisement^ avec la 
petite race bretonne du Morbihan , croisement dont M. de 
Lautrec et M. Trochu nous avaient fait voir de beaux spé- 
cimens au dernier concours de boucherie à Nantes. Cette 
sorte de croisement semble destinée à un assez bel avenir, 
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puisque les deux races brillent par une remarquable apti- 
tude laitière. On peut donc espérer que cette qualité s'y 
montrera à un haut degré , et que , tout en recherchant 
une meilleure conformation , on ne sacrifiera rien de 
Faptitude principale de la race bretonne , qui est d'être 
remarquablement laitière et beurrière pour sa petite 
taille. 

Nous avons déjà parlé des races de poules qui peuplent 
la volière de la Givélière ; nous n'avons rien de plus à en 
dire , ni rien à souhaiter de plus à son propriétaire. Seu- 
lement il &ut reconnaître que la paix est diflScile à main- 
tenir entre des sultans ombrageux et batailleurs , et que 
ces raffinés , pour peu qu'une trappe laisse une issue , se 
bâtent de descendre en champ clos , ou pour l'amour de 
ses belles poulettes, ou pour punir les outrages d'un roué 
audacieux. C'est ainsi que nous avons vu les tristes suites 
des mésaventures du coq andalou plumé par un cochin- 
chinois irrité ; 

Amour , amour tu perdis Troie ! 

Quittons ces turbulents batailleurs , et rentrons mainte- 
nant dans le sanctuaire de la science , au milieu des col- 
lections et des modèles moulés sur les plus beaux fruits 
nouveaux. Ils ne vivent, en effet, qu'un tennps sur les 
arbres et dans le fruitier ; et si l'on en veut perpétuer le 
souvenir, si l'on veut se livrer à des comparaisons de forme 
et de couleur , on ne peut y parvenir que par l'une de 
ces trois manières : 

La première , en coupant ces fruits en deux dans le sens 
de la longueur, et en prenant leur silhouette ou profil sur 
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le papier , après les y avoir posés par leur face coupée : 
c'est le procédé le moins cher , celui qu*a suivi M. d'Ai- 
roles dans sa Notice pomologique , procédé qui permet 
d'enchâsser les silhouettes des petites poires dans l'intérieur 
des silhouettes des plus grosses, d'épargner ainsi la place, 
le papier ^ le nombre des planches , et d'arriver ainsi au 
bon marché , tout en conservant et faisant saillir tous les 
caractères qui tiennent à la forme des fruits. 

Mais on n'a de cette manière aucun des caractères qui 
tiennent à la couleur des fruits. Cependant , après avoir 
isolé chacune de ces silhouettes , peignez-les d'après na- 
ture : c'est la seconde manière d'opérer : ajoutez-y le 
bois avec sa couleur , ainsi que la forme des dards , ro- 
settes et brindilles ; ajoutez encore les feuilles avec leurs 
formes , leurs dimensions , leurs couleurs plus ou moins 
foncées , leurs dentelures et nervures , et vous arrivez à 
l'ouvrage de luxe dans le genre de YÀlbum Bivort ou de 
V Album pomologique de la Société d'Horticulture de Paris , 
et surtout de la collection de la Société de Pomologie 
belge , la plus belle sans contredit de toutes ces publi- 
cations , dont M. d'Airoles est le correspondant et aux- 
quelles il fournit des descriptions , des notices historiques, 
des dessins et des fruits. 

Reste enfin la troisième manière, qui consiste à mouler 
le fruit soit en cire , soit en compositions diverses ; à lui 
donner , d'après nature , les couleurs , le velouté , la fleur 
et la transparence même qui lui appartiennent : c'est la 
plus par&ite , car elle se rapproche tellement de la nature 
que l'on se sent prêt à se laisser tenter par la séduisante 
apparence de ces imitations et à y porter une dent témé- 
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raire. Nous en avons vu de bien fidèles dans le cabinet de 
la Civéliëre : si l'on y ajoutait le bois et le feuillage , il 
ne resterait plus rien à désirer. 

Ce ne sont donc pas les trésors qui manquent au po- 
mologiste, c'est leur classement qui est difficile au milieu 
d'une synonymie confuse qui mêle et brouille tout. Nous 
ne savons si Ton parviendra jamais à en écarter les obscu- 
rités et à établir la fixité des dénominations. L'illustre 
Duhamel lavait tenté jadis , et ses nouveaux éditeurs l'ont 
également essayé sur un plus grand nombre de variétés : 
qui ne connaît les tentatives et les jardins d'étude de H. le 
comte Odart pour la vigne seule , ainsi que les essais faits 
dans le même sens aux pépinières du Luxembourg , de 
Bordeaux et d'Angers ? C'est donc une œuvre très-difficile 
et très-méritoire , à laquelle s'appliquent de nouveau et la 
Société d'Horticulture à Paris^, et la Société de Pomologio 
belge, et M. d'ÀiroIes avec elles et en même temps qu'elles. 
Souhaitons-leur un succès que la fantaisie , l'amour-propre 
et l'entêtement compromettront sans cesse ; car nous crai- 
gnons bien que ce ne soit un ouvrage de Pénélope, aussitôt 
défait qu'achevé. 

Ce qui nous paraît le plus important , c'est d'arriver , 
dans la classification , à un certain nombre de coupes mé- 
thodiques , naturelles ou artificielles , établies sur des ca- 
ractères bien tranchés , comme on y est arrivé pour les 
cerisiers et pour les pêchers, pour lesquels la présence 
ou l'absence du duvet , l'adhérence ou la non-adhérence 
de la chair au noyau , ont servi de divisions principales , 
scindées bientôt elles-mêmes en prenant pour caractères 
secondaires l'étendue et la couleur des fleurs , la présence 
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OU l'absence de certaines glandes au pétiole ou sur le limbe 
des feuilles ; puis le non)bre et surtout la forme de ces 
glandes , tantôt globuliformes , et tantôt réniformes. 

Pourquoi un travail analogue n*est-il pas encore fait 
pour les poiriers ? Pourtant la Société d'Horticulture de 
Paris semble vouloir suivre cette idée dans sa Pomologie 
nouvelle. 

En effet , les poires ont la chair fondante ou cassante. 
Dans les poires fondantes , on établira les groupes des 
beurrés , des doyennés , des colmars , d'une partie des 
bergamottes. Dans les cassantes , ceux des bons-chrétiens, 
des besis , des calebasses , fondés sur le goût plus ou 
moins beurré ou vineux, sucré ou fade, et sur la forme 
des fruits. On pourra peut-être , pour faire de nouvelles 
subdivisions , se fonder : 1^ sur la pubescence ou la non- 
bubescence des bourgeons en pousse et des feuilles ; 2° 
sur la forme , la grandeur et la dentelure des feuilles ; 
3® sur la nature ^t la couleur du bois et celle des dards , 
rosettes et brindilles ; 4® sur les époques de maturité , 
été , automne , hiver. Ce travail une fois fait , chaque poi- 
rier devrait porter en tète le nom de son groupe , et à la 
suite son nom propre le plus généralement connu et ac- 
cepté , ou le plus ancien en date. Par exemple , on 
dirait : 

Beurré. — Beurré d' Amanlis. — Beurré d' Aremberg. 

Colmar. — Passe-Colmar. 

Doyenné. — Doyenné blanc ou Saint-Michel. — Doyenné 
d'hiver , et ainsi de suite. ' 

Mais de quoi nous mêlons-nous ici? Laissons aux pomo- 
logistes émérites, à ceux qui étudient sans cesse sur tant 
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de variétés réunieg par eux avec une recherche curieuse , 
le soin de résoudre ces problèmes difficiles ; contentons- 
nous d'accueillir le fruit de leurs consciencieuses études , 
qui nous rendront la science facile et abordable , et qui 
éclaireront notre peu de pratique et de savoir. 

C'est avec cette reconnaissance que nous accueillerons 
aussi les appareils ingénieux inventés pour simplifier ou 
généraliser certains travaux d'horticulture. C'est ainsi que 
nous pourrons installer dans notre cabinet ou dans notre 
salon la bâche à boutures chauffée par une simple veil- 
leuse , inventée et propagée par M. d'Âiroles ; appareil 
simple et élégant , qui , avec peu de changements , peut 
également servir d'étuve pour faire éclore les vers à soie : 
c'est ainsi qne nous pourrons nous aider de Téchelle- 
brouette et du pot à transplanter de pleine terre en serre , 
par exemple , aussi distingués par leur simplicité que par 
leur utilité. 

Voilà comment du cabinet où se préparent et s'achèvent 
les études J)omologiques , d'où sortent et la Notice porno- 
logique économique , et le projet charitable conçu daiis un 
temps de crise pour l'éducation horticole des enfants 
pauvres et orphelins , et le travail sur la synonymie du 
poirier , où nous avons vu les premières pages et les pre- 
mières planches de V Album de la Civélière, qui promet 
d'être un bel et très-intéressant ouvrage , puisqu'il don- 
nera , sous format grand in-4° , des descriptions et de 
superbes figures coloriées des principales fntroductions de 
tout genre faites par M. d'Âiroles dans sa propriété, 
depuis 1851 ; voilà comment de ce cabinet à l'école pr^- 
tique des arbres fruitiers , à la serre , au potaget , jusqu'à 
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la basse-cour enfin , nous parcourions toutes choses à la 
Civéliëre , avec une attention sans cesse en éveil , et en 
faisant des vœux pour le succès des entreprises conçues 
par M. d'Airoles pour Tintroduction ou la propagation d'es- 
pèces végétales ou animales du plus haut intérêt. 



RAPPORT 

Sur la culture des champignons de M. Darry, lu à la 
séance du 12 octobre 1856 ^ par M. Le Houx. 



Mbssievbs , 

Je viens , au nom de la Commission désignée par 
vous 9 dans votre dernière séance , vous rendre compte 
de notre visite aux champignons sur couches de M. 
Darry. 

M. Prin ayant été empêché de se réunir à nous , 
M. Pradal et moi nous sommes adjoints M. Yiaud pour le 
remplacer. 

Nous n'avons point à vous exposer le procédé mis en pra- 
tique par M. Darry ; son auteur étant en instance pour 
obtenir un brevet d'invention. Nous vous dirons seulement 
que cette conception nous a paru fort ingénieuse , très- 
simple et susceptible d'être réalisée à peu de frais. 

Ce système , qui n'a point encore été appliqué à Nantes 
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que nous sachions , tient le milieu entre la culture des 
couches en plein air et celui des couches qui sont é 
dans les carrières , caves ou appartements. 

Vous avez pu , Messieurs , juger par vous-mé^ 
apparences extérieures des champignons obtenu 
couches : formes convenables, fermeté remarqua 
leur , odeur, aucune de ces qualités essentielles nev|ai 
à désirer dans la corbeille qui a été mise sous nos yeujf à, 
la dernière séance. Nul doute que la saveur ne réponde' 
à ces prémisses ; elle en est le corollaire obligé , et notre 
certitude à cet égard équivaut presque à celle qui a pu 
résulter pour d'autres du témoignage du sens du goût, 
juge en dernier ressort en- pareille matière. 

Sous ce rapport, on peut présumer que cette culture 
sera supérieure à celle des carrières ; en un mot , ces 
champignons se rapprocheraient davantage , par leur par- 
fum et la finesse de leur saveur , des champignons naissant 
spontanément dans nos prés. 

Par contre , peut-être , ne seront-ils pas aussi bien 
protégés contre les intempéries extérieures que les cham* 
pignens des carrières , et pourrait-on redouter de voir le 
rendement de ce mode de culture mixte , moindre et 
exposé à être interrompu. En cela , ce procédé serait 
inférieur aux cultures des caves , carrières et apparte* 
ments. 

Hâtons-nous d'ajouter que cette crainte a pu nous être 
inspirée à tort , la culture de M. Darry n'étant encore qu'à 
l'état d'essai provisoire , d'expérience en quelque sorte , 
et ne présentant pas , par conséquent , la réunion de 
toutes les précautions dont il lui sera facile de l'entourer 
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contre le danger des alternatives de chaud et de froid , de 
sécheresse et d'humidité, par de simples modifications 
et légers perfectionnements, développement naturel de 
ridée-mère qui a présidé à ce premier travail. Du resté , 
M. Darry n*a voulu , si nous l'avons bien compris jus- 
qu'ici , qu'acquérir la preuve expérimentale de la réussite 
|)ossible de son procédé , et les résultats déjà obtenus lui 
sont un encouragement suffisant et légitime pour conti- 
nuer à marcher dans cette voie. Cependant , nous avons 
été témoins à Nantes même d'autres essais, d'autres modes 
de culture des champignons , tentés certes avec intelli- 
gence et connaissance de cause ; nous nous rappelons 
encore l'immense et prodigieux succès qui marqua l'exis- 
tence de cet établissement. Mais , malheureusement, cette 
existence ,• par une cause ou par une autre, fut éphémère. 
Aussi , toiit en applaudissant aux nouvelles tentatives de 
M. Darry et lui souhaitant un succès plus long et plus 
duri^ble , prendrons-nous la liberté de l'engager à suivre 
Savoie avec prudence et circonspection. Il y a , en effet, 
dans toute question de ce genre, deux éléments indispen- 
sables pour réussir, l'élément horticole et l'élément finan- 
cier. Il y a non-seulement la connaissance et Tintelligence 
des bons procédés de l'horticulture , mais il y a encore 
l'appréciation du |5rix de revient et du prix de vente , le 
côté commei^cial enfin. M. Darry nous paraît parfaite- 
ment saisir et mettre en pratique les premières conditions 
du succès. Nous avouons notre incompétence pour appré- 
cier les autres conditions , mais nous en comprenons par- 
faitement l'importance et laissons M. Darry juge à cet 
égard. 
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En résumé , nos conclusions sont , que nous devons 
donner nos encouragements aux essais de M. Darry, comme 
susceptibles d'ouvrir une nouvelle voie à la culture des 
champignons dans notre ville. 



RAPPORT 

Adressé à S. M. V Empereur, par S. Exe. M. le Ministre 
de rinstruclion publique et des cultes , sur renseignement 
agricole et horticote dans les écoles primaires. 

(Extrait âvL Moniteur.) 



Paris, le 16 février 1856. 

SiBE, 

Votre Majesté , dans sa sollicitude pour le bien-être 
des classes laborieuses , a pensé que l'enseignement pra- 
tique des notions agricoles et de Thorticulture était le 
complément nécessaire de Tinstrtiction donnée dans les 
écoles primaires. 

Avant que des mesures générales fussent prescrites , 
elle a youlu qu'on eût constaté par des expériences par- 
tielles les résultats qu'il était possible d'attendre d'un en- 
seignement de cette nature. Elle a daigné allouer , sur 
sa cassette , les fonds nécessaires pour encourager les 
premiers essais. 
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Accomplis sur des points de TEmpire très-divers , ces 
essais ont permis d'apprécier ce que renferme de fécond 
pour l'avenir l'idée d'un enseignement pratique de l'agri- 
culture dans les écoles populaires. 

On peut l'affirmer , Sire , un tel enseignement sera 
favorable au développement des intérêts agricoles , en 
facilitant la propagation des procédés utiles, là où les inno- 
vations de la science moderne ne pénètrent que difficile- 
ment; surtout, le Gouvernement est assuré d'en recueillir 
ce précieux avantage , de conserver parmi les instituteurs 
des goûts simples et modestes, et de les attacher par des 
intérêts positifs au sol des communes qui les auront in- 
vestis de leur confiance. 

L'expérience a déjà démontré que le meilleur moyen 
d'atteindre le but proposé , et de répondre aussi complè- 
tement que possible à la haute pensée de Votre Majesté, 
serait de substituer à des tentatives locales et à des en- 
couragements purement individuels, un système régulier 
d'enseignement pratique de l'agriculture dans les établis- 
sements où se forment les jeunes maîtres appelés à diriger 
les écoles primaires des communes rurales. 

En entreprenant de réaliser un tel plan , ladministra- 
tion de l'instruction publique ne cède pas à de trop faciles 
illusions ; elle n'a pas le dessein de transformer les futurs 
maîtres en agriculteurs proprement dits ; elle nignore pas 
que développer l'enseignement agricole dans les écoles 
normales au-delà de proportions très-modestes , serait 
compromettre , dans un but chimérique , les études spé* 
ciales qui ont motivé la création de ces établissements ; 
toute son ambition est d'assigner un caractère pratique 
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à un enseignement qui , conformément au règlement du 
24 mars 1851 , y est déjà donné sous une forme théorique, 
et , pour l'agriculture comme pour tous les autres objets 
d'études , d'y tout ramener à l'application. 

D'ailleurs , en sortant de certaines bornes , on impose- 
rait aux écoles normales des dépenses peu en rapport 
avec leurs ressources. L'administration conntat les limites 
que des nécessités de premier ordre lui imposent. Elle saura 
n'avancer que pas à pas , s'inspirer de l'expérience et 
s'appuyer prudemment sur les faits. 

Dès aujourd'hui , 12 écoles normales possèdent un 
champ, d'une étendue suffisante pour l'étude pratique de 
l'agriculture. Pour 28 , la location d'un terrain dans le 
voisinage souffrirait peu d'obstacles. Dans 10 écoles , le 
directeur ou un maître-adjoint sont en état de donner 
eux- mèmes^ l'enseignement dont il s'agit. Dans 33 dépar- 
tements , les Conseils généraux se montrent disposés à 
seconder , par un concours efficace , les intentions géné- 
reuses du Gouvernement. 

Tels sont les éléments que l'administration de l'instruc- 
tion publique se proposerait de mettre en œuvre. 

Appelé à donner son avis sur la marche qui devait 
être suivie dans l'organisation régulière de l'enseignement 
de l'agriculture , le Conseil impérial de l'instruction pu- 
blique a complètement approuvé les principes que j'avais 
eu l'honneur de lui soumettre ; il a exprimé le vœu que 
ff \e% connaissances agricoles pratiques fussent données 
aux élèves des écoles normales toutes les fois que les cir- 
constances le permettront, d 

Pour réaliser ce vœu , une première mesure paratt né- 
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cessaire. Dans le but de prévenir un développement exa- 
géré des études, le décret du 24 mars 1851 a limité à deux 
le nombre des maîtres-adjoints chargés de renseignement 
ordinaire dans les écoles normales ; et en interdisant d'ap- 
peler dans ces établissements aucun maître étranger , il 
n'a fait d'exception qu'en faveur d'un seul enseignement , 
l'enseignement du chant, 

11 est impossible d'espérer , Sire , que dans chaque 
école normale le directeur ou l'un des maîtres-adjoints se 
trouve posséder les connaissances nécessaires pour faire 
lui-même le cours d'agriculture pratique. Il semble donc 
indispensable d'étendre à l'enseignement agricole l'ex- 
ception précédemment consentie dans l'intérêt d'un autre 
objet d'étude. Si Votre Majesté approuve les idées que je 
viens d'avoir l'honneur de lui soumettre « je la prierai de 
vouloir bien donner son assentiment à une disposition en 
vertu de laquelle , nonobstant les termes de l'article 8 du 
décret du 24 mars 1851 « le Ministre de l'instruction 
publique serait autorisé à charger , s'il y a lieu , du cours 
d'agriculture pratique dans les écoles normales primaires , 
des personnes étrangères à ces établissements. 

J'ai l'honneur d'être « 

Sire, 
De Votre Majesté , 

Le très-humble , très-dévoué et 
très-fidèle serviteur. 
Le Ministre de Vinslruction publique et des cultes, 

H. FO&TOUL. 

Approuvé : 
NAPOLÉON. 
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LETTRE 

de M, Le Sant, Préiident honoraire, à MM. les Instituteurs 
Priv^aires du département de la Loire- Inférieure. 



Messieurs , 

Plusieurs instituteurs communaux m'ont fait rbonneur 
de m'écrira , pour me prier de leur tracer un programme 
pour renseignement élémentaire de Thorticulture. Ces 
Messieurs m*ont aussi exprimé le désir de connaître les 
titres des ouvrages qu'ils doivent recommander à leurs 
élèves, et consulter eux-mêmes pour se familiariser avec 
la culture maraîchère la plus facile, avec le choix et la 
plantation des arbres fruitiers. 

Les demandes de renseignements de cette nature pouvant 
se renouveler , j'ai pensé qu'il y aurait avantage à faire 
îoiprimer ma réponse, et à la faire parvenir à tous les 
Instituteurs du département de la Loire-Inférieure ; mais 
sous la réserve que cette lettre sera préalablement approu^ 
vée par MM. les Membres du bureau ; c'est une garantie 
que je dois donner aux honorables Instituteurs qui ont 
manifesté leur confiance en moi. Voici donc, Messieurs , 
sauf Içs changements que vous jugerez à propos de faire , 
le projet que j'ai l'honneur de soumettre a votre appro- 
bation. 

Esquisser un programme pour l'enseignement horticole 
dans les écoles primaires me semble i^^ pouvoir être 



— i44 - 

que Tœuvre d'un homme spécial, profondément versé 
dans la pratique et la théorie du jardinage. A ce point 
de vue, je déclinerais, sans hésiter, la mission qui m'est 
offerte. Cependant, j'ai la hardiesse de l'accepter, parce 
que je me persuade qu'il n'est question , en ce moment, 
que de faite connaître l'ordre à établir et à suivre dans 
les premières leçons à donner aux jeunes garçons des 
campagnes ; je le répète , s'il fallait dépasser ces modestes 
limites, je refuserais nettement un concours qui serait 
au-dessus de mes forces 

Quand à l'indication des ouvrages auxquels on peut 
recourir , c'est chose moins difficile. J'en donnerai une 
liste suffisante après avoir satisfait à la principale question 
de HM. les Instituteurs. 

Avant de s'occuper de la culture d'une terre, il faut 
la bien connaître ; en d'autres termes il faut savoir de 
quelle nature elle est ; et, de plus, en quoi elle peut 
différer du fond sur lequel elle repose. 

Disons d'abord, que la superficie d'une terre, c'est-à-dire 
la couche cultivable, est souvent désignée sous le nom de 
sol, par opposition à la partie ordinairement solide qu'on 
rencontre au-dessous , et qui porte le nom de som-sol. 

L'examen attentif d'une terre permet d'assigner la 
classe à laquelle elle appartient; mais, pour bien juger de 
ses qualités, ou de ses défauts, il ne suffit pas de porter 
son attention sur une portion de la couche supérieure, 
laquelle diffère par fois, soit naturellement, soit acciden- 
tellement, de la couche inférieure la plus voisine du sous- 
sol; celui-ci, pour pouvoir être apprécié, doit être mis à 
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nu sur plusieurs points , ou au moins sondé çà et là avec 
soin. 

Jusqu'ici rien de difficile ne se présente ; la classification 
des terreà peut effrayer au premier abord, et , cependant 
pour peu qu'on y réfléchisse , rien n'est plus facile que 
d'en déterminer les caractères physiques: tous les traités 
élémentaires d'agriculture et d'Horticulture donnent à ce 
sujet des indications qui rendent la those aussi simple que 
facile. 

Pour ce qui est des caractères chimiques, ils exigent, 
il est vrai, certaines manipulations, et l'emploi d'agents 
connus sous le nom de réactifs; mais, véritablement , ceci 
est de la chimie si élémentaire , qu'il n'est pas un seul 
Instituteur qui ne puisse se familiariser promptement avec 
le petit nombre d'opérations que je conseille de ne pas 
négliger. Les jeunes élèves ne tarderont pas eux-mêmes 
à les comprendre et à se rendre raison des réactions opé- 
rées sous leurs yeux. 

On s'eiFraie trop, généralement, de l'intervention de la 
science dans l'étude de l'Horticulture. Ici, comme dans 
les autres arts , on ne prend de cette science que ce qui 
est indispensable, sans se préoccuper des difficultés aux- 
quelles on n'est pas obligé de recourir. On n'est pas chi- 
miste pour faire emploi de quelques grammes de vinaigre 
ou même d'acide nitrique ou hydrochlorique pour constater 
la présence de la chaux dans une terre; ou pour avoir 
brûlé une portion de cette même terre, afîn de se rendre 
compte de la proportion de matières organiques qu'elle 
renferme. Tout simplement, on sait tirer partie des moyens 

T 

que la chimie met à notre disposition pour favoriser nos 
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recherches et rendre nos résultats plus certains. Je sais que 
des hommes fort habiles, et qui font autorité, se sont abs- 
tenus non-seulement d'indiquer les moindres expériences 
chimiques, mais encore de faire usage des mots scientifi- 
ques, dans la crainte de jeter les élèves dans le décourage- 
ment. ... Je crois qu'il y a un milieu à prendre ici com- 
me en toute chose: éviter les motsqu*on n'aurait pas Tespoir 
de faire adopter ; mais se servir de ceux qui, bien expliqués^ 
bien compris, contribuent inévitablement au développe- 
ment de Tintelligence des élèves. 

Il est superflu de faire remarquer que l'examen chimique 
des terres, fait d'une manière aussi superficielle, n'est pro- 
pre qu'à fournir les moyens de classer ces mêmes terres « 
et non à faire connaître la quantité de chacune des ma- 
tières qu'elles renferment; que, pour atteindre ce but, il 
faudrait s'adresser à un Pharmacien, ou tout autre chimiste 
expérimenté ; mais cela n'est nullement nécessaire : une 
connaissance approximative est suffisante dans la plupart 
des cas, et permet aux maîtres de dire avec certitude à 
leurs élèves, que la terre examinée appartient à l'une des 
trois principales classes: qu'elle est de bonne ^ de ma- 
yenne'on de mauvaise qualité. Je dirai, en passant, que si 
la terre Obt reconnue mauvaise, on ne doit point s'en 
inquiéter: une t^rre, tant pauvre soit-elle peut toujours 
être cultivée en légumes, avec plus ou moins de succès^ 
ou plantée d'arbres fruitiers ; seulement, dans cette cir- 
constance, il faut Vamender par l'addition de l'élément 
qui lui manque , et lui fournir des engrais ou principes 
fertilisants appropriés, sans lesquels on ne saurait réussir. 

L'argile, le sable et la chaux, se rencontrent en propor- 



— 147 — 

lions plus ou moins variées, dans toutes les terres de 
nos champs et de nos jardins: ces substances en consti- 
tuent ia b(ue ou les éléments. Les terres des environs de 
Nantes ne contiennent naturellement que peu ou point 
de chaux; cela explique pourquoi Temploi raisonné de 
et amendement rend nos terres fortes ou argileuses beau- 
coup plus fertiles. Toutes les terres contiennent aussi, un 
peu plus, un peu moins d'Atimitô, et des oxides métalli- 
ques , en proportions extrêmement variées , de là la 
différence dans leur coloration. 

Tout en engageant M ^. les Instituteurs à tenir bon 
compte des caractères physiques et chimiques des terres 
mises à leur disposition, et dont ils veulent connaître la 
nature, il faut aussi leur rappeler que nos cultivateurs 
jugent sainement des qualités d'une terre, par la végétation 
qui la recouvre; c'est, au reste, ce que font aussi les 
botanistes, par la simple détermination des jilantes qui y 
croissent naturellement. 

Le jardin, autant que faire se peut, doit être exposé 
au Sud, surtout si le sol est de nature argileuse. M. 
Ragonot'Godefroy conseille les quatre expositionsi qu'il a 
appelées fniâ?<es , c'est-à-dire, a que les quatre murs d'en - 
n clos doivent regarder, l'un, le Nord-Est ; le second , le 
» Nord-Ouest; le troisième, le Sud-Ouest ; et le quatrième 
» le Sud-Est. Dans cette disposition on n'a pas d'exposition 
i> franche au Midi, mais aussi on n'a point d'exposition au 
A Nord, et l'on peut cultiver des arbres en espalier contre 
» les quatre murailles , dont les deux plus mal exposées, 
» celles du Nord-Ë. et du Nord-0., ne jouissent pas moins 
D des rayons du soleil pendant quelques heures par jour. » 
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Si, comme il arrive à beaucoup de propriétaires, disent 
les auteurs de la Maison rustique du \IX^ siède , au 5* 
volume » on ne peut enclore de murs qu'une partie du 
jardin , et qu'on se borne à fermer le surplus par une haie, 
Ton placera la muraille de manière à se procurer un 
espalier au Midi et des plates-bandes à la même exposi- 
tion , proportionnellement à la hauteur du mur. 

Lorsqu'on est forcé de se contenter d'une haie, celle-ci 
doit être assez serrée pour empêcher les volailles de pé- 
nétrer à l'intérieur, où elles ne tarderaient pas à causer 
un grand préjudice. Si on se trouve dans l'impossibilité 
d'établir une haie vive , on peut , disait l'honorable et 
très-regrelté M. Prévost, de Rouen, <r clore économique- 
D ment son jardin avec des branches d'arbres affilées , 
solidement enfoncées en terre et maintenues en ligne , 
D ainsi que leurs ramifications, au moyen de deux gau- 
» lettes transversales placées à certaine hauteur au-dessus 
)> du sol , une de chaque côté , et serrées l'une contre 
» l'autre au moyen de quelques harts. » 

Je ferai remarquer que la clôture indiquée par M. Pré- 
vost devrait être établie , lors même qu'on plante une haie 
vive , car elle en tiendrait lieu et la protégerait jusqu'à 
l'époque où elle serait parvenue à un développement suffi- 
sant pour constituer à elle seule une bonne clôture. 

Jusqu'à présent , je n ai rien dit de la pente du terrain ; 
il est cependant bon qu'il en existe une , faisant face au 
Midi ou à l'Orient,' autant que possible, pour faciliter 
l'écoulement des eaux , qui auraient , sans cela , le très- 
grave inconvénient de maintenir trop d'humidité dans le 
sol , cause de la pourriture des racines et du développe- 
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tnent de la mousse sur les arbres. Un terrain sans pente ne 
vaut jamais rien, si le sou»-sol est de nature argileuse 
compacte : le jonc et quelques autres mauvaises plantes 
poussent toujours sur ces sortes de terrains. 

S'il faut éviter un terrain constamment humide, il faut 
tenir cependant à ce que Teau ne manque pas au jardin : 
il faut de toute nécessité avoir à sa proximité et à sa libre 
disposition , un puits intarissable ou au moins un bon ré- 
servoir pour assurer le service si important des arrosages. 
Ce réservoir peut se pratiquer dans la partie inférieure 
du jardin, et même servir de clôture de ce côté, lorsqu'on 
le fait creuser à l'extrême limite. 

Le défoncement du terrain ne se fait qu'une fois, mais 
je le recommande expressément lorsqu'on établit un jar- 
din neuf, sur un terrain qui n'a pas encore été cultivé , 
ou qui ne l'a été que superficiellement. On est bientôt dé- 
dommagé des peines qu'on s'est données par cette opéra- 
tion : les légumes y viennent bien et les arbres y poussent 
avec une vigueur remarquable. Un défrichement est moins 
profond , aussi nB peut-il jamais remplacer un bon dé- 
foncement. 

Je ne dirai pas comment on doit opérer pour défoncer ' 
le terrain , ni de quelle manière on doit s'y prendre en- 
suite pour sa distribution par carrés, par planches et plates- 
bandes ; quels soins particuliers on doit avoir pour donner 
de la solidité aux ailées ; ces détails 3ont si bien exposés 
dans les livres élémentaires publiés sur l'art horticole , et 
notamment dans le petit Traité pratique de la culture pota- 
gère , de M. Prévost , que je dois y renvoyer tous ceux qui 
ont besoin de renseignements à cet égard. 
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Tout ce qui précède a été écrit pour les personnes qui 
doivent créer un jardin sur un terrain inculte ou dont la 
surface n'a encore été soumise qu*à un labour peu profond ; 
celle qui , au contraire , possèdent d'anciens jardins , ont 
une mission plus difficile à remplir , car bien rarement ces 
jardins ont été établis dans de bonnes conditions, soit 
pour la préparation du terrain , soit pour le choix et la 
plantation des arbres qui les garnissent. Il faut alors amé- 
liorer , autant qu'on le peut faire , la culture des plantes 
potagères, et tirer, des arbres à fruits , le meilleur parti 
possible. MH. les Instituteurs qui sont dans ce dernier cas , 
doivent , néanmoins, enseigner à leurs élèves les procédés 
à suivre , pour parvenir à la connaissance et à la prépara- 
tion des terres. Rien , selon moi , ne peut intéresser da- 
vantage ces jeunes enfants, que de mettre sous leurs yeux, 
pour qu'ils les comparent entre elles , les différentes es- 
pèces de terres ; comme aussi rien ne pourra mieux fixer 
leur attention , que de composer devant eux ces mêmes 
terres par le mélange de leurs élémepts , et de prouver leur 
fertilité , en les ensemençant , après les avoir additionnées 
d'un engrais approprié. La plupart , pour ne pas dire tous 
ces enfants, ne se figurent pas que ce que nous nommons 
terre aujourd'hui s'est appelé pierre autrefois et pendant une 
longue suite de siècles ! . . . . Tous , cependant, savent que 
la poussière qu'on balaie sur les grandes routes est utilisée 
dans les champs pour diviser les terres trop fortes , qui 
doivent leur compacité à la prédominance de l'argile ou 
terre glaise. Il faut leur faire remarquer que cette pous- 
sière des routes et des chemins n'est autre chose que la 
pierre , cassée d'abord par les cantonniers , puis broyée 
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par le passage continuel des charrettes et des voitures qui 
parcourent nuit et jour ces mêmes routes. II ne faut pas 
non plus leur laisser ignorer que la surface des rochers les 
plus durs se délite par l'action combinée et successive de 
l'air, de Teau , du soleil et de la gelée, et que la poussière 
formée par les roches est balayée par les vents, dans toutes 
les directions , ou entraînée par les eaux dans les parties 
basses, ce qui explique pourquoi le bas des pièces de terre 
est toujours plus fertile que la partie supérieure , celle-ci 
n'offrant qu'une couche de terre végétale beaucoup moins 
épaisse que celle qui existe dans la partie inférieure , et 
perdant plus promptement sa fraîcheur. 

Qui n'a vu, d'ailleurs, des portions du sol, entièrement 
formé de roches , devenir , par la main intelligente de 
l'homme , des terrains cultivés ?. . . . Il n'a fallu pour cela 
que quelques journées de travail; car, toutes les fois 
que les roches sont trop dures , on peut , à l'aide 
du pic , en détacher la surface et la remplacer par des 
terres. Souvent même, les détritus de ces roches ne tardent 
pas à se diviser par l'action de l'air, et à passer à l'état de 
terre plus ou moins divisée. 

Je dois m'arrêter : j'en ai dit assez , je pense , pour 
convaincre ceux de MM. les Instituteurs qui n'ont point 
encore commencé à donner des leçons d'horticulture , que 
la nouvelle tâche qui leur est demandée ne peut leur pré- 
senter aucune difficulté sérieuse; que tous sont bien au- 
dessus de ce nouvel enseignement. J'en ai trop dit pour 
ceux qui ont abordé la question avec zèle : les succès qu'ils 
ont obtenus dès leur début dans cette nouvelle carrière , 
ont assez prouvé qu'ils comprennent parfaitement la direc- 
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tion qu'il faut suivre , pour donner à leurs élèves le goût 
des cultures utiles, et pour pratiquer, sous les yeux de 
leurs parents , les bons préceptes qu'ils auront reçus dans 
les Ecoles primaires. 

, S'il se fut agi de toute autre chose que d'ouvrir la voie 
à parcourir, j'aurais pu entrer dans quelques développe- 
ments sur les amendements , sur les engrais et sur les sti- 
mulants , mais je n'aurais pu dire que ce qui se trouve si 
bien traité dans les ouvrages que j'ai promis d'indiquer 
comme guides à suivre. C'est là que MM. les Instituteurs 
trouveront tout ce qui leur est nécessaire de savoir con- 
cernant les différentes parties du jardinage. 

En faisant un appel plus spécial à ces Messieurs , sur la 
culture des légumes et celle des arbres fruitiers , je pren- 
drai cependant la liberté de leur rappeler un paragraphe 
du discours prononcé à la séance publique de la Société 
d'Horticulture, le 26 novembre 1854, qui a trait aux 
plantes d'agrément, qu'on serait heureux de voir, comme en 
Angleterre, orner les abords de toutes les habitations rurales. 

cr Les soins à donner aux arbustes et aux plantes d'à- 
» grément les plus répandues , compléteraient l'instruc- 
» tion horticole que je réclame , en initiant les étudiants 
» aux procédés de culture et aux divers modes de mul- 
jt> tiplications de ces végétaux. Ainsi , les semis , les 
boutures , les marcottes , la séparation des rejetons et 
» l'éclat des racines sont autant d'opérations qu'il sera aisé 
» de leur rendre assez familières, pour qu'ils puissent les 
» exécuter eux-mêmes , dans ces moments de délassement 
» qu'ils passent presque toujours dans l'oisiveté la plus 
» déplorable ! j» 
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Déjà, le goût des fleurs a pénétré dans un s-max crand 
nombre de nos communes ; faisons tous i 
le répandre sur toute la surface de notre < 
sera une conqu&te facile pour HH. les Ii 
veulent bien réserver une modeste place 
des fleurs : lé jour où l'on verra leurs jard 
ces belles œuvres du Créateur , et où ils 
par leurs élèves da ns les soins à donner à c 
ils pourront aflirmer qu'ils ne tarderont pa: 
imitateurs dans ces intéressants auxiliaires. 

Liste des ouvrages qui , renfermant avec plus ou moins de 
développements les principes de l'horticullure , peuvent 
être consultés pour composer le programme d'un cours 
élémentaire de cette science. 

Àlmanack du Jardinier j par les rédacteurs de la 
Maison rustique du XIX' siècle , t" , '1' et 3* années 
(1855-1856-1^7); prix : 1 franc 50 centimes les trois 
années (1). 

Almanack du Jardin potager (Petit), 1" , 2* , 3' et 4' 
années (1854-1855'1856-1857), éditépar M. Goin; prix: 
2 francs les quatre années (1). 

Annuaire de l'Horticulteur Nantais, années 1854-185(i 
et 1S57. Nous recommandons spécialement ces trois nu- 



(1) GcB deux ouvrages se rëcommanileat particnlitrement parce 
qn|ils doivent se continuer et qu'ila foimeront une collection inté- 
resBiate. 
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méros à MH. les Institateurs, comme renfermant entre autres 
articles pouvant les intéresser une instraction complète sur 
la création des vergers , un manitel des opérations à pra- 
tiquer chaque mois dans les jardins , et un remarquable 
travail de M. F. Boncenne , de Fontenay , sur Vétablisse- 
ment des jardins. 

Annuaire du Pécher, parfeuJT.-Jf. Grasset, dernière 
édition ; prix : 75 centimes. 

Calendrier du Cultivateur, par feu Mathieu de Dom- 
basle, dernière édition ; prix : 5 francs. 

Conférences Agricoles et Horticoles ^ un volume in-12, 
cartonné, par M. Victor Bugot , inspecteur des Ecoles 
primaires de l'arrondissement de Châteaubriant. 

Excellent ouvrage à mettre aux mains des élèves et pou- 
vant être très-utile aux maîtres. 

Cours d'Agriculture théoriqtÂe et pratique à l'usage des 
plus simples cuUvoaleurs , un volume ini2, par M. Emile 
Jamet, 

Cours élémentaire de culture Maraîchère , par M. Cour- 
tois-Gérard , 3® édition ; prix : 50 centimes. 

De la Taille des Arbres , par M. Croux. 

Éléments ou leçons d'Agriculture pratique appliquée au 
département d'Ille-et-Vilaine , un volume in-12, par M. 
Bodin ; prix : 1 franc. 

Guide du Jardinier fleuriste, par La Chaume , un vo- 
lume in-12 : prix : 2 francs. 

. Guide pratique du Jardinier-Multiplicateur, ou art de 
propager les végétaux par semis, boutures, greffes, etc., 
par M. E.-A. Carrière ; prix : 3 francs 50 centimes. 

Instruction élémentaire sur la conduite des arbres frui- 
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tiers j par H. Dubreuil , 1854 ; prix : 2 francs 50 cen- 
times. 

Le Bon Jardinier , un très-gros volume in-12. Cet 
ouvrage se publie tous les ans , et contient tout ce qu'un 
jardinier doit désirer connaître dans sa profession. 

Maison rmtique du XIX^ siècle , tonoe v'^ , formant un 
traité complet d'Horticulture , un fort volume grand in-8® ; 
prix : 9 francs. 

Petit Guide manuel du Jardinier potager , par H. Ra- 
gonot-Godefroy ; prix : 1 franc 25 centimes. 

Petit Traité pratique de culture potagère , rustique fa- 
cile, par feu Prévostj 1854; chez Evron, à Rouen; prix: 
40 centimes. 

Traité complet de la culture ordinaire et forcée des 
plantes potagères; un volume in-12, par feu Victor 
Paquet; prix : 3 francs 75 centimes. 

Traité de la ciUture des Plantes potagères , par MM. 
JUoreau et Daverne. 

Traité pratique de Véducation et de la culture du Pom- 
mier à cidre , par feu Prévost , à Rouen , chez Hégard ; 
prix : 40 centimes. 

Ce petit livre offre le plus vif intérêt ; il devrait être aux 
mains de tous les Instituteurs et des propriétaires ruraux. 

Traité de la Culture des Arbres fruitiers , suiù de la 
description des greffes employées dans leur culture, par M. 
Bardy , directeur des jardins du Luxembourg. Un volume 
in-8*», avec planches; prix : 5 francs 50 centimes. 

Veillées villageoises, par M. Neveu-Derotrie ; prix : 1 franc 
25 centimes; cartonné. Ce bon livre est parvenu à sa 
onzième édition. 
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Le Bureau de ia Société d'Horticulture, après avoir pris 
lecture du travail ci-dessus , en approuve le contenu et 
en juge la publication fort utile pour le but que s'est pro- 
posé Fauteur. 

Nantes, le 20 avril 1856. 

Les Membres du Bureau, 

E. CHAIGNEAU, Président; E. DUGUÉ , premier 
Vice- Président ,• VIAUD , second Vice- Président , 
Président du Jury ,• LE HODX , D.-M. , Secrétaire- 
Général; P. CITERNE , D.-M., Secrétaire- Adjoint ; 
E. PRADAL, Trésorier. 



DISCOURS 



Prononcé sur la tombe de M. Dugué-Brieugne, par 
M. Chaigneau, le 13 juin 1856. 



Hessievbs, 

Quelles qu'aient pu être les préoccupations de ces 
derniers jours, alors que de si grands événements rem- 
plissaient nos âmes des émotions les plus vives, la mort 
d'un bon citoyen ne saurait être envisagée comme un 
événement de si peu d'importance que nos cœurs attristés 
n'en dussent ressentir des émotions nouvelles. 

En apportant en ce lieu le tribut de ses justes regrets, 
la foule qui se presse autour de cette tombe nous révèle 
assez qu'un malheur de plus est venu s'ajouter à nos cala- 
mités publiques. 
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Aimé de tous ceux qui avaient le bonheur de le 
connaître, Dugué-Brieugne se fit particulièrement aimer et 
vénérer par cette portion nombreuse de la population 
nantaise qui, se distinguant surtout par la mémoire du 
cœur, a placée de tout temps, la reconnaissance au rang 
de ses pieux devoirs. 

C'est qu'en effet, nul autre peut-être n'aura mieux mérité 
de ses semblables, en consacrant au bien public toute l'ac- 
tivité de son âme ; c'est que, durant une trop courte car- 
rière, quoique pourtant si bien remplie, nul autre n'aura 
fait preuve d'un plus noble désintéressement, d'une plus 
complète abnégatiot^ de soi-même. 

Membre de la plupart de nos associations utiles et cha- 
ritables, doué d'un esprit ferme et lucide autant que profond, 
travailleur infatigable, inspiré toujours par son ardent 
amour de l'humanité, Dugué-Brieugne se montra partout 
et toujours l'homme du devoir. Il y devait, hélas ! trop 
rapidement épuisep ses forces physiques, en se hâtant d'y 
dépenser avec tant de dévoûment, tout ce que le ciel lui 
avait départi de généreuses inspirations, d'exquise et re- 
marquable intelligence. 

Tous ses collègues de la Société Industrielle diraient 
mieux que moi, avec l'autorité de leur parole et de leurs 
souvenirs, tout ce qu'il y avait d'éminentes et de précieuses 
qualités dans cet homme de bien qui, se vouant sans 
réserve à l'améliorMion du sort de la classe ouvrière, malgré 
ses pénibles labeurs de chaque jour, trouvait assez de temps 
encore à leur consacrer, en apportant au milieu des jeunes 
apprentis , le fruit de ses veilles longues et studieuses ; 
s'appliquant , par dessus toutes choses, à les diriger, à les 
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maintenir dans le sentier glissant de l'honneur ; voulant 
en faire des citoyens recommandables par la bonté du cœur 
autant que par la pratique des vertus religieuses et mo- 
rales; n'oubliant jamais de joindre aux bons préceptes les 
bons exemples ; estimant qu'une parfaite loyauté dans les 
relations publiques et privées, une rigide simplicité dans les 
mœurs, le respect que Toiidoit aux autres ainsi qu'à soi- 
même, étaient comme inséparables de l'instruction profes- 
sionnelle qu'ils venaient puiser dans ses habiles et fructueuses 
leçons. 

C'est ainsi que, préparés par lui aux austères devoirs de 
la vie , les ouvriers de notre ville apprenaient de bonne 
heure à accepter sans révolte une position humble et 
modeste sans doute , mais utile et honorée , préférable 
mille fois aux décevantes illusions qui en ont égaré quel- 
ques autres, au milieu de la fièvre de changement et d'am- 
bition qui tourmente et agite nos sociétés modernes. 

Si, tels furent les principaux et irrécusables titres de 
Dugué-Brieugne à la reconnaissance de ses concitoyens, qu'il 
me soit permis d'ajouter que notre Société nantaise d'Hor- 
ticulture s'honorait de le compter , comme vice-président, 
parmi les membres de son bureau, et qu'au sein de cette 
Société, celui auquel nous disons ici un dernier adieu, ne 
se &isait pas moins remarquer par la variété et l'étendue de 
ses connaissances horticoles; qu'enfin son savoirs! profond, 
si varié , semblait rehaussé encore par une rare modestie , 
par une aménité parfaite. 

Habitué qu'il était à aborder les questions par leurs côtés 
sérieux et véritablement utiles, dès qu'il pouvait donner 
à la culture des fleurs quelques rares instants de loisir. 
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c'était pour étudier les curieuses et instructives merveilles 
de la physiologie végétale. Il se plaisait alors à élever sou 
âme jusqu'à la contemplation des sublimes harmonies de 
la nature. C'était ainsi que, tout en procurant quelques 
délassements à son esprit, l'étude de la science horticole ne 
lui en faisait oublier jamais ni le but ni l'importance 
morale. 

J'omettrais un de ses titres les plus réels peut-être , et 
les moins contestables , à la reconnaissance publique, si 
je ne mentionnais ici le remarquable rapport présenté par 
Dugué-Brieugne à la Société d'Horticulture , dans la séance 
solennelle du 25 novembre dernier. 

Une pensée heureuse et féconde , celle de la propagation 
des connaissances horticoles par l'enseignement primaire, 
était due à l'initiative chaleureuse de notre excellent et 
aimé collègue , H. Le Sant , qui , au regret de tous, ayant 
résigné les fonctions de la présidence, m'a légué, avec de 
telles fonctions, l'honorable mais pénible devoir d'exprimer 
sur cette tom^e prête à se refermer, les douloureux et una- 
nimes regrets de la Société nantaise d'Horticulture. 

Cette pensée d'un enseignement horticole dansles écoles 
primaires, fut accueillie par Dugué-Brieugne avec un indi- 
cible bonheur. Il y entrevoyait une consécration nouvelle, 
ou plutôt un complément désirable de l'œuvre bienfaisante 
et moralisatrice à laquelle il avait entrepris de consacrer sa 
vie tout entière et toutes les facultés de son âme. Lorsque, 
à cette séance solennelle du 25 novembre 1855, grâce à 
la haute et généreuse sollicitude de Son Excellence H. le 
Ministre de l'agriculture et du commerce , des médailles 
d'encouragement durent être décernées à quelques-uns 



r 
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des iDstituteurs primaires du département, le rapport à 
faire, touchant ces récompenses, revenait de droit à notre 
savant et regrettable collègue. Tous les regards s'étaient 
tournés, en effet, vers Dugué-Brieugne , et son nom dési- 
gné par tous , avait été l'objet d'une acclamation unanime. 
Le rapport de Dugué-Brieugne se distingue par la méthode 
et la justesse des aperçus , sa netteté et sa précision n'en 
excluent ni la grâce ni l'élégance du style. Ce remar- 
quable document méritera toujours dètre lu et étudié 
comme un précieux modèle dans l'art de bien dire. A ce 
dernier point de vue, on pourrait affirmer qu'il s'élève 
à la hauteur d'une œuvre essentiellement littéraire. 

Toutes les fois désormais qu'une distribution de sembla- 
bles récompenses devra avoir lieu au sein de la Société 
d'Horticulture, on se défendrait difficilement d'y mêler 
un touchant souvenir à la mémoire de Dugué-Brieugne. 

Messieurs, nos regrets sont trop vifs en cet instant, ils 
sont trop sincères aussi, pour qu'en présence d'une 
tombe entr'ouverte , nous trouvions, au fond de nos 
cœurs, autre chose que des paroles désolées. Il nous 
faudrait , en nous-mêmes, sentir plus de force et de cou- 
rage pour relever, pour soutenir, dans leur abattement, 
ceux qui pleurent , avec nous, un père, un époux, un ami. 
Nous ne saurions donc, nous ne voulons aujourd'hui que 
nous incliner devant ces immuables décrets de la providence, 
tout en associant nos justes douleurs aux douleurs profon- 
des d'une famille honorée, estimée de tous, et si cruelle- 
ment épruovée. 



^(DIQM MRMItSIi 



D'HORTICULTURE 



SOUS LA PROTECTION DE S. M. L'IMPÉRATRICE. 



Liste des Membres admis dans le conrant de 

Tannée 1857. 

Meinbres correftpondant». 

M. Légal, proviseur du Lycée impérial de Napoléon- 
ville. 

MeinlireB réftidants. 

HM. Doré, Edmond, conseiller municipal. 
Harmange , conseiller général. 
Calloch , docteur en médecine. 
De Saint-Quentin, notaire. 
Dufilhol , commissaire-prjseur. 

11 
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MM. Zacfaarie. 

M°" veuve Dugué-Brieugne. 

E. Dugué , agent de change. 

Legrand, propriétaire. 

Richard, Alexandre, propriétaire. 

Latné-Hoiioier. 

Guillet, caissier de la Douane. 

Marchand. 

Morel , serrurier. 

Pinson , agent-voyer. 

LegAvre, commissaire-priseur. 

David, ancien avoué. - 

Mabit, Auguste , horticulteur. 

Piron, comnaissaire du Gouvernement près de la 

société tlu chemin de fer d'Orléans. 
Baugé, Louis, propriétaire. 
Philippe. 
Canaud. 

Marion , François, négociant. 
Edelin de la Praudiëre. 

Delà Tour-du-Pin Chambly, Gabriel, propriétaire. 
Jousseaume, fiinûste. 
Berneaudeaux, docteur en médecine. 
Bossis rUs, propriétaire. 
A. Tourault, instituteur. 
Bourcard jeune. 
' Forest aîné, libraire. 
Hyrvoix. 
A llory. 

z fils atné «mécanicien. 
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M"* Lotz, Amélie. 
HM. Boutllault, professeur. 

Gouin, Ed., père, banquier. 



Liste des Membres décédés dans le eonrant de 
l'année 1857. 

MM. Duméril, de Caen , membre honoraire. 

Henous, Louis-François- Marie, président de ta '. 

ciété d'Horticulture du Rbône, membre hoi 

rûre. 
Letorzec, capitaine au long cours , membre lioi 

raire. 
Edelin de la Praudière , négociant, membre résidi 



pBblications périodiqoes reçaes à litre de < 
on échange. 

Annales de la Société d'Horticulture de l'Allier. 
Annales de la Société d'Horticulture de Meaus. 
Bulletin de la Société d'Horticulture de l'Aube. 
Bulletin de la Société d'Horticulture de l'arrondissen 

de Beaune. 
Bulletin de la Société d'Htvticulture d'Eure-et-Loir 
Bulletin de la Société d'Horticulture d'Orléans. 
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Bulletin de la Société Impériale d'Horticulture pratique 
du Rhône. 

Bulletin de la Société d'Horticulture de Saint- Germain - 
en-Laye. 

Bulletin de la Société d'Horticulture de la Sarthe. 

Bulletin de la Société impériale et centrale d'Horticul- 
ture de la Seine-Inférieure. 

Cercle pratique d'Horticulture et de botanique de la 
Seine-Inférieure (Bulletin du). 

Compte rendu des travaux de la Société centrale d'Hor- 
ticulture d'Ille-et-Vilaine. 

Journal de la Société Impériale et centrale d'Horti- 
culture. 

Journal de la Société d'Horticulture et d'Arboriculture 
du Doubs. 

Journal de la Société d'Horticulture de Mâcon. 

Journal de la Société d'Horticulture de la Moselle. 

Mémoires et bulletins de la Société d'Horticulture de 
Seine-et-Oise. 

Revue horticole des Bouches-du-Rhône. 

Société centrale d'Horticulture de Caen et du Calvados 
(Bulletin des travaux de la). 

Société d'Horticulture des arrondissements de Melun et 
de Fontainebleau (Bulletin de la). 

Société d'Horticulture de l'arrondissement de Valogne 
(Bulletin de la). 

Tablettes de l'Horticulture Versaillaise. 

Annales de la Société d'Agriculture , sciences , arts et 
belles-lettres d'Indre-et-Loire. 

Annales de' la Société d'Agriculture delà Gironde. 
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Annales de la Société impériale d'Agriculture de la 
Loire. 

Annales de la Société d'Agriculture, sciences, arts et 
commerce du Puy. 

Bulletin des séances de la Société Impériale et centrale 
d'agriculture. 

Bulletin de la Société d'Agriculture, sciences et arts de 
la Sarthe. 

Bulletin trimestriel du Comice agricole de Toulon. 

Journal d'agriculture, sciences, lettres et arts de la So- 
ciété d'émulation de l'Ain. 

L'Agriculteur du Centre, bulletin de la Société d'agri- 
culture, des sciences et des arts delà Haute-Vienne. 

Le Cultivateur de la Somme. ' 

Mémoires de la Société d'Agriculture , sciences et arts 
de la Sarthe. 

Pomologie de Maine-et-Loire. 

Société d'Agriculture, sciences et arts d'Angers. 

Société d'Agriculture , du commerce , sciences et arts 
de la Marne. 

Société d'Agriculture, des belles-lettres, sciences et arts 
de Rochefort. 



Abonnements. 



Les mêmes que l'année précédente , plus V Horticulteur 
praticien. 
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Osyngts dod périodiqoes et Opnscnles' divers acqsis 
on reçus en don par la Société. 

Essai sur l'économie rurale de TAngleterre, de l'Ecosse 
et de rirlande, par M. Léonce de Lavergne (2* édition), 
Paris, 1855. 

Traité du jardinage pour tous, par M. BoDcenne. (Don 
de l'auteur. 

InstructioDS &miliëres sur l'iiorticulture , par H. C.-F. 
Willennoz, 1855. (Don de l'auteur.) 

Méthode élémentaire pour tailler et conduire soi-même 
tes pêchers en espalier , par H. Lachaume. (Don de 
l'auteur.) 

Nouvelles observations sur l'utilité de la conservation des 
oiseaus dans l'intérêt de l'agriculture , par Victor Ch&' 
tel. (Don de l'auteur.) 

La maladie de la vigne expliquée par la théorie de 
Rozier et de Bosc sur la taille et l'ébourgeonnement. — 
Historique des affections qui ont précédé et amené la ma- 
ladie de la vigne et celle de la pomme de terre. — La 
maladie du poirier comparée à celle de la vigne, — par 
Leroy-Mabille, de ^BouIogne-sur-Her. (Don de l'au- 
teur.) 

Catéchisme pour une culture inédite et perfectionnée 

j.. r-'^'nent, par Champigneulle , agriculteur-propriétaire, 

e du Comice agricole de Metz. 1857. (Envoi de l'au- 

et d'enquête sur la culture de l'igname de la 
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Chiné et du riz sec, présenté à la séance du 1*' mai 
1857 delà Société impériale zoologique d'acclimatation. 

Guide pour la préservation de la vigne , par H. A. 
Vialles. 

Manuel pratique de l'éducateur des vers à soie , par 
Alphonse Rovigno. 

Maladie des pommes de terre. — Maladie de la vigne , 
par Victor Châiel, 1" juillet 1857. (Envoi de Fauteor.) 

Traité général des conifères, par E.-A. Carrière. 

Recherches scientifiques en Orient, partie agricole, 
par Albert Gaiidry. (Ces deux ouvrages sont des dons de 
M. le Ministre de l'agriculture.) 

' Petit traité pratique du jardin fruitier de la ferme, par C. 
Le Sueur, publié par les soins du Cercle pratique d'hor- 
ticulture et de botanique de la Seine-Inférieure. (Don de 
la Société.) 

Le Moniteur des Comices publié par M. Jourdier ; 
collection des deux premières années. (Don de M. Le Sant.) 

Bonlieur rural, par le père Etienne. (Don de M. Le Sant.) 

Nouvelle Maison rustique, en 3 vol., par M. Désormeaux, 
propriétaire-cultivateur. (Don de M. Le Sant.) 

La pisciculture et la production des sangsues , par Au- 
guste Jourdier, 1856. 

Rapport sur l'Exposition universelle de 1855, présenté 
à l'Empereur par S. A. L le Prince Napoléon , président 
de la Commission. Paris, imprimerie impériale, 1857. 
(Don du Ministre de l'agriculture.) 

L'agri^îulture , poème par M. Rosset. IV, 1774, 2* éd. 
(Don de M. Le Sant.) 



ANALYSE 



ET 



EXTRAITS DES PROCËS-VERBAUX 



DE LA SOCIÉTÉ. 



Séances du 30 novembre et des '7 et 21 décembre 1856. 

(Salle de l'Hôtel-de-Ville.) 
Présidence de M. Ghaigubac. 

La correspondance comprend : 

1° Lettres de MM. les Ministres de Tinstruction publique, 
de Tagriculture et de l'intérieur, qui accusent réception 
de VAnnitaire de V Horticulteur nantais pour 1857 , et 
adressent leurs remercîments à la Société pour cet 
envoi. 

2^ Lettre de M. Spal , Instituteur primaire de Couëron , 
par laquelle il remercie la Société du témoignage flatteur 
dont il a été l'objet dans sa séance du 23 novembre. 

3® Lettre de M. Gaston Duplessis , Aide-Commissaire 
de la marine , par laquelle il fait don à la Société de 
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60 à 80 espèces de graines de plantes recueillies par ses 
soins à Tîle Bourbofi , et provenant , soit de cette île, soit 
des Indes et de l'Ile-de-France. 

Ces graines seront remises aux horticulteurs les plus 
aptes à en tirer un bon parti , et une large part sera faite 
au Jardin des Plantes. De vifs remercîments seront adressés 
au donateur. 

A cette occasion , M. le Président exprime le regret 
qu'un jardin d'essai et d'expérimentation , appartenant en 
propre à la Société , lui fasse défaut. 

La Société impériale d'Horticulture pratique du Rhône 
demande un délégué pour faire partie d'un second congrès 
poraologique projeté pour 1857, et ayant pour but de 
simplifier la nomenclature des fruits. 

A cette demande est jointe une. liste des variétés de 
poires admises par le congrès tenu à Lyon les 20 , 21 et 
22 septembre 1856. 

M. le Président nommera une Commission chargée 
d'examiner ce travail. 

M. Le Sant, Président honoraire, applaudit à la pensée 
de l'association lyonnaise, et cite comme exemple de l'abus 
et de la confusion des noms , la poire Curé , qualifiée 
de poire Comice de Toulon j par M. J. de Liron 
d'Airoles. 

M. Le Sant Jit un rapport sur les Instructions fami^ 
Hères sur l'horticulture , par M. Fortuné Willermoz. Il 
conclut à l'acquisition de cet ouvrage pour notre biblio- 
thèque. Cette proposition est adoptée. Déjà M. le Prési- 
dent avait signalé cet ouvrage à M. le Ministre de l'agricul- 
ture dans son compte rendu annuel. 



r» 
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M. Prin cite un article du journal la Presse , où il 
est question de la possibilité de faire produire à volonté à 
un arbre des boutons à bois , à fruit, etc. , et cela dans 
les endroits voulus par le jardinier. 

M. Viaud est chargé d'examiner et d'apprécier la valeur 
de cette assertion. 

H. Le Marchant annonce qu'il a transporté la bibliothè- 
que dans la salle de THÔtelde -Ville , qui doit désormais 
être le siège de notre Société. 

Séances 'du ^ janvier , présidée par M. Ghaigneau . et du 
18 janvier, présidée par M. Couprie, Vice-Président. 

La correspondance comprend une lettre de M. Mourier , 
Recteur de l'Académie de Rennes , qui félicite M. Couprie 
à l'occasion de son rapport sur l'enseignement horticole , 
lu dans la séance du 13 novembre 1856. 

H. Couprie annonce que , sur sa denoande, Une somme 
de 400 fr. a été accordée à noire Société , à titre de 
secours extraordinaire par le Conseil municipal. — Re- 
mercîments. 

M. Boisselot propose qu'il soit décerné un prix aux 
recherches couronnées de succès sur la cause et la cure 
de la maladie qui s'attaque à la poire Doyenné d'hiver , 
martèle , fendille et noircit cet excellent fruit. 

M. Pradal dit que , d'après les observations faites par 
M. Houniot , cette maladie devrait être attribuée à la 
présence d'une arachnide appelée Oribates celatus, et 
cachée durant le jour dans l'ombilic de la poire. 
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Le remède consisterait à laver rombilic de la poire avec 
une solution alcoolique de savon noir. 

MM. Boisselot et Vigneron de la Jousselandière n'a- 
doptent pas cette opinion : Je prenaier fait remarquer que 
les poiriers en espaliers ne sont pas atteints de ce mal , 
et le second , que c'est surtout dans les terrains compacts 
et imperméables^ où par suite la sève est très-aqueuse , 
que le mal sévit. M. Vigneron a, du reste, comme MM. 
Pradal et Mouniot , constaté la présence de Tarachnide 
en question ; mais s'il lui attribue les rugosités de la poire, 
il ne lè croit pas la cause des fendillements ; selon lui , il 
y a lieu de continuer ces études , mais non d y attacher 
un prix : tel est aussi l'avis de l'assemblée consultée. 

M. Le Sant lit un rapport sur l'ouvrage de M. Boncenne, 
intitulé : Traité du jardinage pour tous. 

M. Pradal propose de traiter avec la Société des Phar- 
maciens , et de transformer Je jardin, dit des Apothicaires, 
en jardin d'essai de la Société d'Horticulture. 

Ce projet serait volontiers adopté , mais l'adhésion 
de MM. les Pharmaciens ne paraît pas suffisamment ac- 
quise à la Société. 

Séances des 1" et 15 février 1857. 

Présidence de M. Gouprib, Vice-Président. 

Le Congrès scientifique de France invite la Société à 
envoyer un délégué à la session de 1857, qui doit se 
tenir à Grenoble. 

M. Ducoudray-Bourgault se proposant d'aller voir à Gand 
l'Exposition d'horticulture annoncée pour le mois de 
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mars , M. le Président le charge d'y représenter notre 
Société. 

M. Pradal appelle l'attention de la Société sur la variété 
de pomme de terre dite coquette , dont on se loue beau- 
coup en Hollande. 

M. Boisselot a été frappé , en lisant le rapport des vigne- 
rons et producteurs de cidre en France , lu en 1 842 à 
Angers, de l'assertion de quelques hommes faisant autorité, 
lesquels disent avoir vu, sur les mêmes ceps, des raisins 
rouges et des raisins blancs , fait qui conduirait à n'ad- 
mettre qu'un seul type de raisin. 

M. Duûoudray-Bourgault ne serait pas éloigné de cette 
manière de voir , et cite à l'appui de son opinion l'exis- 
tence de grains de raisin dits arlequins , moitié rouges et 
moitié blancs. 

M. Vigneron de la Jousselandière propose de faire 
l'achat de graines de plantes maraîchères non encore cul- 
tivées dans le département , et qui seraient distribuées à 
nos maraîchers. — Adopté. — MM. Viaud et Vigneron 
sont chargés de ce soin , et une somme de 30 francs est 
mise à leur disposition. 

M. Vigneron delà Jousselandière , Secrétaire du Jury, 
dépose sur le bureau les programmes de l'Exposition flo- 
rale des 30, 31 mai et !«' juin prochains , et de celle 
des fruits et légumes des 18 et 19 octobre prochain. 

M. Le Sant , Président honoraire , lit : 

1° Une notice nécrologique sur M. Menoux, Président 
de la Société d'Horticulture du Rhône et membre honoraire 
de la nôtre; 
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•2** Un rapport sur le Catéchisme d'agriculture de M. 
Jourdier. 

Séances des 1" , 15 et 29 mars 1857. 

PrésideDce de M. Ghaignbâu. 

Sur la demande de MM. Ouin et France, inventeurs 
d'un appareil à soufrer la vigne à sec , dit boîte à houppe, 
une Commission , composée de MM. Viaud , Magré , Vi- 
gneron de la Jousselandière et Boisselot , a procédé à Tex- 
périmentation de ce nouvel instrument de soufrage , et 
M. Vigneron de la Jousselandière donne lecture d'un 
rapport dont les conclusions sont des plus favorables à 
cette invention ; quelques légères modifications seulement 
sont réclamées par la Commission dans la disposition de 
cet appareil. 

Ce rapport sera transmis aux intéressés. 

M". Vigneron de la Jousselandière fait remarquer que , 
pour obtenir , au moyen du soufrage , un succès complet , 
trois soufrages faits à diverses époques sont nécessaires à 
la vigne , ainsi que le pratique M. Viaud au Jardin des 
Plantes. 

M. Ducoudray-Bourgàult rend compte à la Société de 
l'Exposition de Gand, à laquelle il a assisté. 

Séances des 5 et 19 avril , présidées par M. Ghaigneau, et du 
26 avril 1857, présidée par M. Gouprie, Vice-Président. 

La correspondance comprend : 

1** Une lettre de M. le rédacteur du journal la Pairie , 
qui nous demande Tenvoi régulier de nos publications. 
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2"* Une invitation de la Société d'Horticulture de la 
Sarihe à envoyer un délégué à son Exposition du Mans. 

Cette mission sera proposée à H. Ducoudray-Bour- 
gault. 

H. le Président, après avoir donné lecture de l'arrêté 
de la Mairie fixant provisoirement le marché aux fleurs 
sur le Cours Napoléon , met à la disposition des membres 
de la Société quelques graines d'une espèce de riz suscep- 
tible de vivre dans des terrains secs. 

Ce riz provient de la Chine et a été remis à M. le 
Président par notre collègue, M. Thoinnet, Conseiller de 
Préfecture. 

Objets déposés sur le bureau : 

Par M. Delamare , horticulteur , route de Clisson , une 
assiette de fraises fort belles et fort appétissantes , mûries 
sous châssis , et appartenant à trois variétés , dont l'une , 
dite Princesse royale , mûrit très bien et facilement sous 
châssis (19 avril). Ce même horticulteur a pu vendre des 
asperges au 31 décembre dernier. 

Séances des 3, 10. \1 et % mai 1857. 

Présidence de M. Gocprib, Vice-Président. 

M. le Président annonce la mort de l'un de nos mem- 
bres honoraires, M. Letorzec, capitaine au long-cours ; la 
Société, qui lui est redevable de nombreuses importations 
de plantes exotiques, conservera un long et bon souvenir 
de ce regrettable et zélé collègue. 
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M. Ducoudray-Bourgault rappelle le succès obtenu par 
notre Société à TExposition horticole de 1856, et qui 
nous' a valu une médaille d'or pour les produits de notre 
culture maraîchère ; il émet le vœu de noua voir 
cette année tenter la même fortune , en faisant encore 
mieux. 

Cette proposition est adoptée à Tunanimité, et M. le 
Président désigne MM. Viaud et Vigneron de la Jousselan- 
dière pour préparer et expédier cet envoi; la manière 
dont ils se sont déjà acquittés de cette mission nous étant 
un sûr garant de leur zèle et de leur succès cette fois 
encore. 



Objets déposés sur le bureau : 

Par M. Biton , Julien : un magnifique bouquet de renon- 
cules doubles, provenant de ses semis ; 

Par H. Armange : des tubercules d'Igname de Siam , 
dont quelques-uns sont cuits; il invite les membres pré- 
sents à déguster ces derniers. Ces tubercules ont été 
reçus par la Préfecture , et il est à regretter que la caisse 
n'ait pas été remise à la Société , qui aurait pu distribuer 
ces tubercules aux horticulteurs. 

M. le Président s'associe à ces regrets et les exprimera 
à M. le Préfet. Il compte du reste sur les expérimenta- 
tions que feront, touchant la culture de ces plantes , 
MM. Armange et Ducoudray-Bourgault , pour en trans- 
mettre les résultats à la Société. 
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Séances des 1. U juin, présidées par M. Couprie, Vice- 
Président, et du 28 juin, présidée par M. Le Marchant. 

La correspondance comprend une letlre de H. Le Sèble, 
de Tours f qui remercie M. le Président de Taccueil qu*il 
a reçu a Nantes. 

M. le Président donne communication d'une lettre de 
M. le Maire qui réclame de la Société un avis sur une 
pétition adressée à la Municipalité par divers commer- 
çants du quartier de la Bourse , et ayant pour but d'ob- 
tenir le rétablissement du marché aux fleurs sur la pro- 
menade de la Bourse. Réponse sera faite à cette demande 
dans le plus bref délai possible. 

M. Schnelle , sur le point de partir pour Londres, 
propose à la Société de la représenter près des Sociétés 
d'Horticulture anglaises qu1l pourra visiter. Cette offre 
est accueillie avec une vive satisfaction et une lettre de 
délégation lui sera remise par M. le Président. 

Objets déposés sur le bureau : 

Par MM. Lalande frères, boulevard Saint- Aignan : 
Fraises dites Ditchesse-d'Angoulême ou Comtesse-de- Marne, 
fruit très prime , très beau et très bon. Cette variété est 
presque aussi productive que la F. Mulhouse; 

Par M. Boisselot : deux variétés de fraises obtenues 
de semis , fort belles et provenant toutes deux de la fraise 
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Ananas ; elles sont tardives , inférieures en qualité à la 
F. Comtesse^de-Mame. 



Séances des. 12 juillet, présidée par M. Le Marchant; 19 
juillet, présidée {lar M. Couprie , Vice-Président , et 26 
juillet , présidée par M. Ctiaigneau. 

H. le Président (12 juillet) donne lecture d*une lettre 
de M. le Secrétaire général de la Société impériale et 
centrale d'Horticulture, en date du 17 juin 1857, qui 
l'informe qu'une médaille d'or (62« concours, hors con- 
cours) , nous a été décernée à la suite de la première 
partie de l'Exposition d'Horticulture terminée le 7 juin. 

La correspondance comprend en outre : 

V Une lettre de M. le Secrétaire de la Société d'Hor- 
ticulture d'Ille-et-Vilaine , pour nous faire part de la 
nomination de M. Chaigneau au titre de membre corres- 
pondant de cette Société. 

2^ Lettre de M. le docteur Lefebure, Président du 
Cercle pratique d'Horticulture et de Botanique de l'arron- 
dissement du Havre, en date du 14 juillet 1857, qui pro- 
pose d'établir des rapports de confraternité entre nos 
diverses Sociétés, et spécialement de nommer de droit 
membre honoraire de toutes les Sociétés, tout Président 
qui aura été maintenu à la présidence par trois élections 
consécutives. M. le docteur Lefebure nous adressera désor- 
mais les bulletins de la Société qu'il préside. 

12 
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Une réponse favorable à cette proposition sera faite à la 
Société havraise. 

M. le Président annonce que H. Armange a reçu du 
Jury de TExposition de 1856, à la Réunion, une médaille 
d'argent pour les services rendus par lui au pays, par 
rintroduction de nombreuses plantes d'ornement. II le 
félicite d'une distinction aussi honorable et dont l'éclat 
rejaillit sur notre Société. 

M. Armange a reçu, en outre, deux caisses de plantes 
vivantes provenant de la Réunion, et qui lui ont été don- 
nées en échange de plusieurs envois faits par lui à divers 
amateurs de cette île. Presque toutes ces plantes ont été 
introduites pour la première fois en France par M. Armange, 
et données aux établissements publics. 

M. Vigneron de la Jousselandière fait part à la So- 
ciété de la réapparition soudaine et désastreuse de l'oïdium, 
malgré des soufrages répétés avec soin , et faits en temps 
opportun. 

M. Pradal préconise l'emploi du sulfhydrate de chaux 
soluble de préférence au soufre en poussière , qui a 
l'inconvénient d'aveugler celui qui le projette sur la 
vigne. 

M. Le Marchant dit que la falsification de la fleur 
de soufre par l'ocre jaune, a contribué à discréditer le 
soufrage ; il indique comme moyen de reconnaître la fleur 
de soufre, la crépitation propre à celle-ci quand on la 
froisse entre les doigts. 

M. Cormerais fait remarquer que le soufre est volatil, 
tandis que l'ocre ne l'est pas , ce qui rend la distinction 
facile entre ces deux substances. Pour lui , il est tenté 
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de CFoire que le soufre n*agit qu'à titre de palliatif 
et d'une manière purement physique , comme le fait la 
poussière des grandes routes sur les vignes qui les avoi- 
sinent. 

M. Le Marchant émet le vœu que la Société nantaise 
d'Horticulture prenne l'initiative au sujet de l'idée mise 
au jour par la presse nantaise sur l'opportunité de l'achat 
du jardin Robert par une Société. 

M. Pradal appuie cette proposition, qui est adoptée. 

M. le Président désigne, avec l'assentiment dç l'assem- 
blée, MM. Le Marchant, Pradal, Turpin, Petit, Germerais 
et Le Houx , pour faire partie de la Commission chargée 
de l'examen de cette question. (19 juillet.) 

Cette Commission soumet , le 26 juillet, le plan adopté 
par elle. Cent listes de souscription ont été imprimées 
et seront distribuées dans la ville. Il est bien entendu 
que la Société prend l'initiative de cette souscription, 
mais ne se propose nullement d'acquérir pour son propre 
compte et en son nom le jardin Robert ; les souscrip- 
teurs seuls et en cette unique qualité seront aptes à ac- 
quérir et à posséder cette propriété soit à titre de Société 
anonyme, soit à titre de société en commandite. Pendant 
que ces listes circuleront dans la ville, des pourparlers 
seront entamés avec les vendeurs, et l'on attendra les ré- 
sultats de la souscription. 

Objets déposés sur le bureau : 

Par M. Boisselot : œillets de semis, de l'année, compre- 
nant les variétés fantaisie , flamande , ardoisée et aile-- 
mande à fonds jaunes; 



t. 
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Par MM. Lalande frères, (boulevard Saint-ÂignaD), et 
Biton, Julien (rue des Hauts-Pavés) : de nombreuses va- 
riétés de Glaïeuls ; 

Par M. Lalande-Gergaud, (rue des Hauts-Pavés) , un 
très beau bouquet de Salpiglossis , de semis ; 

Par M. Pointière, (rue Saint-Donatien), un Ananas An- 
ville, parfaitement mûr , magnifique fruit de quatre mois, 
venu sur une bouture de trois ans ; du raisin chasselas, 
fort beau, venu en serre tempérée (26 juillet); depuis 
six semaines, M. Pointière livre au commerce du chas- 
selas provenant de sa serre chaude. 

M. le Président complimente M. Pointière sur les 
heureux résultats , obtenus par lui, dans sa culture des 
ananas. 

M. Vigneron de la Jousselandière ajoute que les progrès 
de cette culture, chez Tbabile jardinier, sont des plus sen- 
sibles et que, cette année surtout , elle est des plus satis- 
faisantes, soit grâce à l'emploi d'un meilleur terreau, 
soit grâce à des soins mieux entendus. Il rappelle 'qu'une 
médaille a été décernée à M. Pointière , lors de notre der- 
nière Exposition. 

Séances des 1 9 août, présidées par M. Chaigneau; du 16 
août, présidée par M. Viaud, Président du Jury, et des 
23 et 30 août, présidées par M. Couprie, Vice-Président. 

La correspondance comprend une lettre de H. Ricaud, 
secrétaire de la Société d'horticulture de l'arrondissement 
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de Beaune (Câte-d'Or\ accompagnant l'envoi du bulletin 
des travaux de cette Société. 

La Société d'Horticulture de Beaune (Côte-d'Or) nous 
envoie son bulletin et réclame le titre de Société corres- 
pondante. (Adopté.) 

H. Couprie donne lecture, au milieu de Fassentiment 
général, de la lettre suivante, adressée, par lui, à M. 
Poumeau de LafForest, inspecteur de l'Académie, et qui est 
à la veille de quitter notre ville. 

n Monsieur, 

» Avant que vous quittiez notre ville, la Société 
nantaise d'Horticulture, se rappelant les éminents services 
que vous lui avez rendus en patronant l'enseignement élé- 
mentaire de l'horticulture, dans nos écoles primaires, 
vous a voté, dans la. Séance de ce jour (30 août), de sin- 
cères remercîments pour ce concours, et vous exprime 
ses profonds regrets de ce départ inattendu. 

» Je suis heureux. Monsieur, d'être chargé de vous en 
transmettre l'expression officielle, et de vous dire qu(» vous 
avez acquis des droits incontestables à notre profonde 
gratitude. 

a Veuillez aussi , Monsieur l'Inspecteur, agréer l'expres- 
sion de mes remercîments et de mes regrets personnels 
en souvenir des excellentes relations que nous avons eues 
ensemble, et permettez-moi d'y ajouter celle de ma consi- 
dération la plus distinguée. 



» Signé : L. Couprie, mce-président » 
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I 

Invitation du Congrès de poipologie de Lyon de 
concourir au but qu'il se propose d'atteindre. 

H. Vigneron de la Jousselandière, secrétaire du lury, 
demande qu'un avis soit inséré dans les journaux de la 
localité, pour rappeler à MH. les Horticulteurs que l'Ex- 
position de fruits et de légumes aura lieu à l'Hôtel de la 
Bourse, les 19 et 20 octobre prochain. 

M. le général Marion de Beaulieu exprime le vœu de 
voir la ville posséder des promenades dans les quartiers 
du boulevard Delorme et de Sainte-Anne, et déplore 
amèrement la mutilation et, la destruction successive de 
nos arbres et de nos promenades publiques. 

Ces vœux et ces regrets sont unanimement partagés, 
et M. Ecorchard^ directeur du Jardin des plantes, est 
invité à présenter à la Société quelques études et un 
rapport sur un plan d'ensemble des promenades, créées 
ou à créer dans la ville de Nantes. 

M. Boisselot présente un paroir, qu'il dit être d'un 
excellent usage, et pouvant servir de râteau au besoin ; 
ce paroir présente six dents, au moyen desquelles on 
peut, par exemple, piquer facilement les feuilles de 
magnolia éparses sur le sol , pendant que la base 
des mêmes dents est tranchante et propre à couper 
l'herbe. 



Séances du 6 septembre, présidée par M; L. Couprie ; du 
13 septembre, présidée par M. Le Marchant; des 
20 et îl septembre 1851 présidées par M. Chaigneau. 

M. Ârmange aîné invite les membres présents à visiter 
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un Algœstrema elegans, fleuri , chez lui , pour la pre- 
mière fois; il met en outre à la disposition des Socié- 
taires plusieurs boutures d'Ignames de diverses variétés, 
actuellement en pleine végétation dans son jardin. 

H. le Président annonce à la Société que, dans sa 
séance du 18 septembre, le Conseil réuni ad hoc a décidé 
que la séance solennelle, dite de fin d'année, serait doréna- 
vant supprimée. Cette fête traditionnelle a pu avoir jus- 
qu'ici sa raison d'être, mais aujourd'hui , le Conseil a pensé 
qu'il était temps d'entrer dans une nouvelle voie et de 
suivre les errements des autres Sociétés horticoles. Les 
Expositions, voilà en effet les fêtes auxquelles celles-ci 
consacrent toutes leurs ressources, et la Société nantaise 
d'Horticulture doit tenir à honneur d'offrir aux étrangers 
des Expositions qui rivalisent avec les leurs, et au public 
nantais des fêtes horticoles en harmonie avec les richesses 
de nos serres et de nos jardins. Or, notre budget ne sau- 
rait suffire à cette double charge , et il semble beaucoup 
plus convenable de réunir toutes nos ressources dans 
une solennité annuelle et unique que de les partager 
entre deux fêtes, auxquelles nous ne pouvons dès-lors don- 
ner toute la pompe désirable. Rien d'ailleurs ne sera ^ 
changé aux usages consacrés, et la seule modification 
apportée à nos traditions consistera exclusivement dans 
le transfert de la fête d'hiver à l'époque de la belle saison 
et de sa fusion avec celle dite de la Pentecôte. 

Ainsi, comme par le passé, des récompenses continue- 
ront à être décernées à MM. les instituteurs, aux jar- 
diniers maraîchers, aux pépiniéristes et aux établisse- 
ments horticoles, aussi bien qu'a^ïx produits exposés dans 
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cette fête de la Pentecôte. Comme par le passé également, 
le public sera initié à nos travaux par un compte rendu 
annuel et public. 

Nulle objection n'étant faite) l'Assemblée consultée 
acquiesce à cette décision , qui est définitivement 
adoptée. 

M. le Ministre de l'agriculture envoie à la Société un 
certain nombre d'ouvrages relatifs au jardinage et à l'agri- 
culture, destinés pour la plupart à être donnés eu prix 
aux écoles primaires. 

Ces ouvrages sont : 

Traité général des Conifères, par E. Â. Carrière. 

Guide pratiqtie du Jardinier, par le même. 

Flore élémentaire des Jardins et des Champs ^ par Le 
Maout et Decaisne. 

Traité de la Taille des Arbres fruitiers, par Hardy. 

Pratique raisonnée de la Taille du Pécher , par 
H. Lep^re. 

Cours élémentaires de Culture maraîchère, par Cour- 
tois-Gérard. 

Le petit Agriculteur ou Eléments de Botanique, par 
Seringe. 

Plusieurs de ces ouvrages sont multiples. 

M. le Ministre joint au don de ces livres, celui de 
quatre médailles d'argent, destinées aux Instituteurs 
qui auront bien mérité de la Société, pour la propaga- 
tion de la science horticole dans les campagnes. 

M. Vigneron de la Jousselandiëre dépose sur le Bureau, 
au nom de M. Cailliaud aîné : 

1° Une grappe de chasselas de Palestine ; ce raisin est 
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très beau et très bon et a l'avantage de se conserver 
longtemps à l'état de maturité; mais il ne fructifie pas 
beaucoup. /^v'tî^ 

2° Une grappe de chasselas de Nègrepont, variété îrugfi ^' 
tifiant beaucoup. 

3** Une grappe de muscat notr d'Essenistadt. 

4° Une grappe de Malvoisie rose du Tarn. 

Les remarquables cépages de M, Cailliaud onl 
visités par le Jury, qui ne saurait trop rendre liomi 
à l'babileté et à la persévérance de notre honoiauii: 
Sociétaire. 

M. Jules de Mron d'A îroles a fait déposer sur !e bureau 
la moitié d'une poire avec une lettre explicative sur 
l'origine et le mérite de ce fruit, et une note descriptive 
extraite de son ouvrage intitulé : Notice Pomologique. 

Cette poire provient d'un semis, fait par M. Jallais, 
Jacques, (chemin de Miséricorde), et M. d'Airolcs, vu la 
parfaite qualité de ce fruit, lui a décerné le nom de 
Sonne-de-Jallais. Il prie la Société de lui accorder toute 
son attention, et'soHicîte pour son obtenleur une récom- 
pense à la prochaine Exposition de fruits, d'autant mieux 
que le département de la Loire-Inférieure doit déjfi à ce 
jardinier la Bonne-de-la-Ckapelle , trouvée, par lui, dans 
un bois de la Chapeile-sur-Erdre. Ce fruit, laBonne-de- 
Ja|]ais,sera, dit ce pomologiste distingué, le t3' gain du 
département décrit, par lui, dans sa JVofice Pomologigue, 
et il espère que tes nombreux semis qu'il fait à la Civel- 
lière lui permettront d'augmenter encore celte liste déjà 
assez longue. 
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Séances des k. 11 octobre, présidées par M. Ckigneau. 
et du 25 octobre 1857, présidée par M. Couprie, Vice- 
Président. 

La correspondance comprend : 

1° Une lettre de S. Exe. le Ministre de l'agriculture, 
qui annonce l'envoi fait à H. le Préfet de quatre médailles 
d'argent, destinées à être données en prix par la Société 
aux Instituteurs des écoles primaires. 

2° Une réponse de M. le Président de la Chambre de 
Commerce mettant à notre disposition la grande salle 
de la Bourse, pour notre Exposition des 18 et 19 
octobre. 

3° L'arrêté de M. le Maire, rétablissant le marché aux 
fleurs sur la terrasse de la Bourse. 

M. Boisselot rend compte d'une visite , faite par lui , 
à M. Cailliaud aîné , dont chacun connaît la complaisance 
à montrer ses cultures; parmi la grande multiplicité de 
cépages qu'il a vus chez cet honorable Sociétaire , il cite 
entre autres ÏEjrinetle'blanche'de'Champagne, que M. Cail- 
liaud croit susceptible de donner un vin supérieur aux vins 
de Vallet, et rappelant le vin du Bas- Anjou. Ce vin, qui 
ressemble du reste à notre muscadet , est plus sucré ; la 
grappe offre des grains plus gros et plus distants les uns 
des autres. 

H. Le Sant a reçu un certain nombre d'Amaryllis Sp,'f^ 
niensis, provenant de Roscoff, et qui lui ont été donnés par 
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M. Goulvea-Denis; il en présente deux, dont les fleurs 
sont d'une nuance rouge vineuse assez remarquable. 

MM. Armange et Cormerais en ont vu de semblables 
chez itfv Ducoudray-Bourgault. Leur provenance était la 
même, et c'est après trois ans quelles sont sorties spon- 
tanément des sables où leurs oignons avaient été enter- 
rés. Â Jersey et à Guernesey, cette plante exotique est 
depuis longtemps naturalisée , comme à RoscoiF, et croît 
spontanément dans les sables maritimes. 

Le Président présente, au nom de M. J. de Liron d*Ai- 
roles, deux poires nouvelles inédites, obtenues de semis, 
par feu M. Bessart du Parc, dans sa propriété de la 
Paquelais, commune de Bouée, près Savenay. 

L'une de ces poires est un joli fruit d'automne , meil- 
leur pour la compote que pour le couteau. M. d'Airoles 
lui donne le nom de Madame-Duparc. L'autre, d'après le 
désir de M. Duparc fils, a reçu le nom de Madame-Caro- 
line-d'Airoles; celle-ci semble promettre un bon fruit 
d'automne. 

Avec la Bergamotte-Duparc, obtenue encore à la Pa- 
quelais, M. d'Airoles porte à 16 le nombre des fruits com- 
posant la Pomone de la Loire-Inférieure ; il espère 
pouvoir y ajouter la poire Saint-Michel- Archange , sur 
l'origine de laquelle il complète, en ce moment, ses 
recherches. 

Séance du 15 novembre 1857. 

Présidée par M. £. Ghaignbau. 

La correspondance comprend : 

1° Une lettre de remerciments de Son Exe. le Ministre 
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de l'agriculture , pour les fruits qui lui ont été envoyés 
par la Société nantaise. 

2<* Une lettre de Son Exe. le Ministre de Tintérieur , 
qui remercie la Société de Tenvoi de plusieurs exem- 
plaires de YAnniuiire de VHorticulteur nantais , pour 
1858. 

H. Le Sant donne communication d'une lettre de M. J. 
Spal , Instituteur à Couëron , lequel exprime ses incerti- 
tudes au sujet de l'envoi à faire par lui des travaux hor- 
ticoles de ses élèves à la Société , M. l'Inspecteur d'ar- 
rondissement n'ayant pas reçu d'instructions à ce 
sujet. 

Pour prévenir de pareilles hésitations à l'avenir, il est 
décidé qu'une lettre sera adressée à M. l'Inspecteur d'Aca- 
démie , pour le prier de faire connaître à MM. les Institu- 
teurs l'ajournement de la distribution des médailles , et 
de les engager à transmettre leurs dossiers à la Société 
avant la fin de l'année courante. 

La Société a reçu déjà les dossiers de MM. les Institu- 
teurs du Pellerin , de Bourgneuf , de Châteauthébaud , 
de Blain , de Cordemais , ^ de Nort , de Casson , de 
Prinquiau. 

M.' J. de Liron d'Airoles fait déposer sur le bureau 
4 poires artificielles que la Société acquiert pour sa collec- 
tion ; ces poires sont : Alexandrine Douillard , Seckel , 
Beurré-Mongeron et Curé. 

M. A. Boisselot dépose quelques grappes d'un raisin 
noir tardif dont il ignore le nom. Ces grappes proviennent 
d'une vieille souche de 10" d'envergure et portant plus 
de 200 grappes. 
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M. Couprie incline à croire que c'est un cépage de Bor- 
deaux plutôt' qu'un Frankental , comme le pense M. 
Boisselot. 

xM. le général Marion de Beaulieu provoque une dis- 
cussion où sont exposés, par MM. Le Sant , Couprie, E. 
Chaigneau , Pradal et Magré , les mérites relatifs des plan- 
tations d'aubépines , de saules , d'osier , de charmes 
et de frênes pour la défense des terres riveraines de 
la Loire. 

Séances des 6 et 20 décembre 1351 

Présidence de M. E. Chaigneau. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de la Com- 
mission administrative des hospices de Nantes , faisant 
appel à la Société pour qu'elle veuille bien concourir 
a doter la tombola de l'Hôtel-Dieu de quelques lots. 

M. L. Couprie , Vice-Président , l'un des mem- 
bres signataires de cette lettre , en sa qualité de membre 
de la Commission des hospices , dit qu'ayant pensé que 
notre Société s'estimerait heureuse de contribuer à cette 
œuvre , en compagnie d'une foule d'autres corporations 
et associations, il a pris l'initiative de cette proposition au 
sein du Conseil hospitalier. 

Les membres présents accueillent avec la plus vive 
sympathie cette communication , et le Bureau est chargé 
du choix de l'offrande à apporter à la tombola de l'Hô- 
tel-Dieu. 

M. le Président dépose sur le bureau une caisse con- 
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tenant quatre tubercules de Tayo de Sawaim {Arum œscu- 
lentum nanum). 

Cette caisse est adressée à la Société par l'intermédiaire 
de M. le Préfet, par M. Constant Salles , capitaine au 
long-cours , de Marseille , et commandant le navire la 
Ville-de-Rio. Une lettre de celui-ci y est jointe , et donne 
quelques détails sur le mode de culture et les usages 
alimentaires des tubercules et des feuilles de cette plante 
exotique. « En raison de Thiver , dit M. Salles , ces 
tubercules doivent être plantés en serre jusqu'au prin- 
temps et traités ensuite en pleine terre comme le Dahlia 
et l'artichaut. Cet Arum , que j'importe pour la deu- 
xième fois eh France , donne beaucoup d'espoir en 
Provence. 

Ces tubercules sont confiés aux bons soins de H. Viaud, 
qui fera part des résultats obtenus par lui au sujet de 
cette culture. 

Sur la proposition de M. Le Marchant, adoptée à 
l'unanimité, des remercîments seront adressés à M. 
Constant Salles, et le titre de membre résidant lui sera 
décerné. 

La Société a reçu directement un dossier de M. l'Ins- 
tituteur de la Chapelle- Launay, et un grand nombre 
d'autres dossiers de divers Instituteurs lui ont été remis 
par l'intermédiaire de M. l'Inspecteur d'académie. 

M. le Président donne lecture des deux extraits sui- 
vants du Journal de la Société impériale et centrale d'Hor- 
ticulture , numéro de novembre 1857 : 

1^ À l'article : a liste des récompenses distribuées à 
la suite de l'Exposition de 1857, culture maraîchère, — 
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62' concours , — légumes variés , — hors concours : So- 
ciété nantaise d'Horticulture, médaille d'or. » 

2*> Et à l'article : « Procès-verbaux du 22 octobre 1857, 
présidence de M. Payen , M. le Secrétaire général informe 
la Société de la réception d'un certain nombre de plantes 
exotiques qui ont été données par H. Armange aîné , de 
Nantes , et qui ont été ' remises au Jardin d'expérience. 
Dans le nombre se trouvent le Salandra grandiflora , le 
Poindana regia, et une autre espèce qui est indiquée 
comme venant de la côte d'Afrique, l'Hibiscus rosa- 
sinensis, le Barleria-Decaisneana, VEranthemum ietra- 
ganum , le Seca arborea , trois fougères, etc. 

M. le Président annonce ensuite à la Société qu'il a reçu 
la médaille d'or mentionnée dans le bulletin et la dépose, 
sur le bureau, puis il donne communication : 

1° D'une lettre du Secrétaire des commandements de 
S. M. rimpératrice , M. Damas-Hinard , qui remercie la 
Société de « l'envoi des beaux fruits qui ont été reçus avec 
bonté par Sa Majesté , laquelle a pris plaisir à les consi- 
dérer ; » 

2° D'une lettre de Son Exe. le Ministre de l'instruction 
publique, accusant réception et remise à la bibliothèque 
des Sociétés savantes, de Y Annuaire de V horticulteur nan- 
taisipouT 1858; 

3^ D'une lettre 'de M. Constant Salles, qui remercie la 
Société du titre de membre correspondant qu'elle vient 
de lui décerner, et contenant des détails fort intéres- 
sants sur la culture et l'usage de diverses plantes exo- 
tiques et autres, telles que le Scolyme d'Espagne, etc. 

A propos de la mention du Scolyme, M. Le Marchant 
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dit qu'en Espagne , cette racine ne présente aucune 
partie ligneuse et ressemble , sous ce rapport , à notre 
salsifis. 

M. Ducoudray-Bourgault ajoute que la variété ou l'es- 
pèce dont parle M. Salles serait une précieuse acquisi- 
tion pour notre pays, s'il était vrai que, transplantée sous 
notre climat et dans notre sol , elle conservât cette qualité 
de ne pas devenir ligneuse à l'intérieur. Du reste, comme 
MM. Le Marchant et Pradal, il a constaté l'existence, à 
l'état sauvage , du Scolyme dans tout le pays de Guérande, 
où il naît spontanément et sans culture. M. Le Marchant a 
fait connaître aux habitants de ces localités l'usage ali- 
mentaire de cette racine. 

M. Ducoudray-Bourgault constate avec regret la rareté 
de plus en plus grande de la terre de bruyère, aux en- 
^virons de Nantes, et se demande s'il n'y aurait pas lieu 
de s'enquérir des divers gisements de cette terre dans le 
département , et de rechercher les moyens de conser- 
ver la possibilité de s'en procurer dans le présent 
et dans l'avenir, sans de trop grands sacrifices d'argent. 
— Une enquête sera faite à ce sujet, suivant le vœu de 
l'honorable membre. 

M. Viaud prie M. le Secrétaire de vouloir bien en- 
registrer dans son procès-verbal , à titre de fait horti- 
cole local et comme souvenir , la date de la plantation 
faite, sous sa direction, sur la terrasse de la Bourse, de 
maronniers rouges {Msculus rubicunda). Ces arbres ont 
été plantés le 23 novembre 1857. 
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DISTRIBUTIONS DES RÉCOMPENSES 



EXPOSITION FLORALE 

DES 30, 31 MAI ET 1" JUIN 1857. 



Séance solennelle et Distribution des Prix 

DU 81 MAI. 



Le marché aux fleurs ayant été transféré sur le cours 
Napoléon, la Société avait cru devoir, cette année, y trans- 
porter également sa tente , tout en regrettant la gracieuse 
hospitalité à laquelle l'avaient habituée les représentants 
du commerce de notre ville et le charmant cadre que ses 
fleurs auraient encore trouvé , malgré la disparition des 
arbres abattus récemment , dans Télégante terrasse de la 
Bourse ornée de sa jolie fontaine à eaux jaillissantes. M. 
Chenantais , du reste , assisté de H. Yiaud et des autres 
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membres de la commission d'ornementation , a montré une 
fois de plus que les créations de l'art savaient se ployer à 
toutes les exigences locales , et notre Exposition , grâce à 
leurs soins, ne s'est pas montrée trop indigne de son splen- 
dide et nouvel emplacement. 

L'ouverture de la tente faisait &ce à la statue de Cam- 
bronne; sous son abri , nos horticulteurs avaient heureu- 
sèment agencé par groupes les richesses de leurs serres et 
de leurs jardins tout autour d'une fontaine à eaux jaillis- 
santes improvisée facilement à l'aide du service d'eau dont 
vient d*être dotée Qotre ville. 

Nous n'énumérerons pas ici les noms de tous les expo- 
sants et ceux des objets exposés; ils se trouvent énoncés 
dans l'extrait du rapport du Jury ci-dessous relaté. Nous 
citerons seulement une heureuse innovation due à H. 
Schnelle , l'un de nos amateurs , dont chacun connaît le 
goût et la science , innovation qui rencontrera, nous l'es- 
pérons , plus d'un imitateur ; nous voulons parler de 
cette élégante et gracieuse serre d'appartement, qui pro- 
tégeait les plantes les plus délicates et les plus chéries 
de leur possesseur ; ça été là , sans contredit , la chose 
la plus remarquée de l'Exposition. 

Parmi les objets exposés , nous citerons encore : 

Un Yucca glorma, foliis variegatis (Jardin des Plantes); 

Les Rhododendrvm ponticf^m, Kalmia lalifolia, et Rho- 
dodendrum hybride d'analée , de H. Prosper Nerrière ; 

Les Fougères exotiques , le Cerew monstruosus , et la 
belle collection de Cactées de M. Armange ; 

Les Streliizia reginœ, Ctiamœrùps excelsa et hutniUs, 
SkUice halfordn , de M. Herbelin ; 
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Les Azalées et les Renoncules , de H. Biton , Julien ; 

Les Cakiolaires et les Pelargonium de MM. Scbnelle , 
Ferrus, et de M«« veuve Leduc- Vrîgnaud ; 

Les FrancUcea eximia, Genetyllis iulipifera, Slatice 
halfordm, et les Conifères, de H. P. Nerrièré, déjà cité ; 

Les Orchidées , les Lataniers , le Dracoma areca , le 
Ci8tu$ discolor à feuilles panachées , les Azalées et Pelar- 
gonium, de M. J. Ménoreau; 

Les Ananas^ de M. Pointières; 

Les Pelargonium, de H. Sée ; 

Les Conifères , de MM. Lalande frères ; 

Les Primeurs variées de MM. Grosset , Bernard , Bru- 
nellière et Douillard ; 

Les magnifiques corbeilles de fleurs artificielles de MM. 
Duchesne-Bettinger et Hourdin-Perro. 

Dans la matinée du 30 mai , le Jury s'est livré à l'exa- 
men des objets exposés; il était assisté, dans cette opération, 
par MM. les délégués de la Société impériale et centrale de 
la Seine, de la Société d'agriculture, sciences et arts 
d'Indre-et-Loire, des Sociétés d'Horticulture de la Mayenne, 
d'I Ile-et-Vilaine et de Maine-et-Loire. C'étaient MM. Mar- 
tin , Lesèble père , Babouin , Arot et Rousseau. 

Le dimanche matin , 31 mai , la musique du Lycée s'est 
fait entendre sur le cours Napoléon ; plus tard , celle du 
bataillon des sapeurs-pompiers a exécuté différents mor- 
ceaux d'harmonie. 

A deux heures , M. Couprie , remplissant les fonctions 
de Président de la Société , a procédé , au milieu d'un 
grand concours de spectateurs, à la distribution des prix. 
Il était assisté des Autorités de la ville et du département , 
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parmi lesquelles on remarquait M. le général de division de 
la Motte-Rouge ; M. Tasié , président de la Cour d'assises ; 
M. le général de brigade Thomas; M. Cuissart, adjoint 
au Maire de Nantes; M. le Procureur impérial, M. le Pré- 
sident du Tribunal civil ; M. le Président du Tribunal de 
commerce ; M. Tlnspecteur de l'Académie. MM. les délé- 
gués étaient aussi présents à cette cérémonie. 

Le Président a ouvert la séance et prononcé les pa- 
roles suivantes : i 

<( Messieurs les exposants, 

» Avant de vous décerner les récompenses que vous 
avez si bien méritées, qu'il me soit permis, au nom de 
la Société nantaise d'Horticulture , d'adresser aux Auto- 
rités de cette ville l'expression sincère de nos remercî- 
ments , d'avoir bien voulu , comme toujours , relever 
par leur présence l'éclat et la solennité de votre fête. 

Veuillez aussi les partager , MM. les délégués des 
Sociétés horticoles de Paris, de Tours, d'Angers, de Laval 
et de Rennes , pour l'empressement que vous avez mis 
à répondre à notre appel , pour la bienveillance que vous 
nous avez témoignée en franchissant de grandes distances, 
afin de venir partager les travaux du Jury et resserrer les 
liens et les rapports qui nous unissent déjà aux savantes 
Sociétés que vous représentez. C'est à notre fête florale de 
la Pentecôte , Messieurs , que nous vous avons conviés 
sur ce cours Napoléon , devant la sévère image du 
grand guerrier que Nantes compte avec orgueil au nombre 
de ses enfants. 
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» Nous aurions voulu rendre cette fête plus brillante et 
plus digne de la cité , que le dernier recensement place 
au cinquième rang des grandes villes de France , mais nos 
ressources n'ont pas répondu à nos désirs. 

)) Enfin , Messieurs , sous cette tente hospitalière , ce 
sont les produits de nos jardins et de nos serres qui sont 
offerts à vos regards comme ils Tout été aux appréciations 
des honorables membres du Jurv. 

» Les expositions horticoles forment la grande préoc- 
cupation du jour. De tous côtés , elles s'accomplissent et 
versent sur la France une riche moisson de progrès et 
de résultats heureux. 

» L'horticulture , en effet , ne s'occupe pas seulement 
de fleurs, de ces aimables frivolités, comme on les appelle, 
de ces compagnes aimées , et pour quelques jours de notre 
vie terrestre , comme on les comprend , mais elle a une 
plus importante mission à remplir, celle de créer, par 
l'abondance dé ses fruits , par l'abondance de ses produits 
maraîchers , la plus grande somme possible de bien-être 
matériel et moral ; et , de la sorte , apporter sa part 
à la solution de la grande et difficile question des sub- 
sistances. 

» Elle partage avec l'agriculture la sollicitude du Gou- 
vernement, par son enseignement dans les écoles primaires, 
par les nombreux encouragements , les prix et les mé- 
dailles qu'elle reçoit^ 

» Oh! sans. doute comme elle, et bientôt, elle sera 
appelée à distribuer de grandes primes d'honneur régio- 
nales à ses exploitations le mieux dirigées et qui auront 
réalisé les améliorations les plus utiles. 
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» Espérons , Messieurs , espérons ces nouveaux bien* 
faits ; et, déjà , il nous est permis d'en prévoir la réalisa- 
tion dans ces mémorables paroles prononcées le 16 février 
1857 par le grand génie qui gouverne la France , paroles 
que je me plais à vous rappeler en terminant : 

D Les progrès de l'agriculture doivent être un des objets 
de notre constante sollicitude. » 

M. Vigneron de la Jousselandière , Secrétaire du Jury , 
a proclamé ensuite les noms des lauréats (voir ci-dessous). 
Les prix consistaient en médailles , instruments d'horticul- 
ture et objets d'orfèvrerie ou de céramique. 

Le soir, un banquet a été offert à HH. les délégués, 
dans l'une des salles de la Bourse , et plusieurs toasts ont 
été portés. 

Extrait da Rapport dn Jary sar TExposition d«s 30, 

31 mai etl" juin 1857. 



1" concoarfl» 

Au plus beau gain dans un genre quelconque et non 
encore couronné. 

2^ prix: Jules Ménoreau, rue Crucy, pour un Rho- 
dodendrum ponticum , de semis , rose violacé , à macule 
grande, jaune orangée et ponctuée. 
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!!• comeonrs* 

V^ Catégoeie. — A la plus belle collection d'au moins 
VINGT plantes de serre chaude. 

Prix unique : i. Ménoreau , pour ses plantes de serre 
chaude. ^ 

2* Càtégobib. — À la plus belle collection d*au moins 
TBBNTE plantes de serre froide ou d'orangerie. 

Prix unique: Prosper Nerrière, place Viarme, pour 
ses plantes de serre tempérée. 

Mention très honorable : MM. Schnelle et Herbelin , 
horticulteurs-amateurs, pour leurs plantes de serre chaude. 
Ces Messieurs, aux termes de l'article 47 de notre rè- 
glement, faisant partie du Jury, ne peuvent prétendre à 
aucune autre récompense. 

8" concours. 

Aux plus belles collections de Rhododendrons et d'Aza- 
lées en fleurs. 

1«T pfix : Julien Biton, rue des Hauts-Pavés. 
2^ id ti^^ veuve Leduc-Vrignaud , à Barbin. 

4« concours. 

A la plus belle collection de plantes de pleine terre 
en fleurs. 

2* prix : Jean-Baptiste Diard, Petite-Rue-des-Orphe- 
lins. • 

Mention honorable : André Tessier , rue Ricbebourg. 



9* c*ncoHrs. 

Au plus beau lot de plantes bulbeuses ou à thizoïnes 
en fleurs. 

Vprix: Julien Bitou, pour ses renoncules de semis. 

A la plus belle collection de Roses nouvelles. 
Prix : Lalande frères, boulevard Saint-Aignan. 
9° eonconrs. 

Au plus beau lot de Pelargonium nouveaux , variés 
et en fleurs. . 
* 1" priw : Jules Bfénoreau. 

2' id. M"' Leduc-Vrignaud. 

1" id. H. Sée, horticulteur-amateur. 

Mention honorable : M. Pradal, pour un Pelargonium 
de semis, variété fantaisie. 

11* csneoars. 
A la plus belle collection de Catcéolaires eu fleurs. 

Men^n tria honorable : M. Schnelle, horticulteur- 
amateur. 

honorable : H. Fernis, (membres du Jury l'un 

!•• «•neenrs. 

beau lot d'Auricules ou de Pensées. 
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i" prix : Lizé père et fils, rue de Miséricorde. 
2' id. ex-aquo : François Pouplard, rue des Or- 
phelins ; François Diard, idem. 

14° concours. 

A la plus belle collection de Conifères nuu' 
Prix ex-otqtM : l'rosper Nerrière, Lulande 

Itt* eoacoupst 

1" Câtécobie. — • Plantes de serre tempér 
gerie et de pleine terre. 
1 " prix ; Prosper Nerrière. 
2" Oatégohie. — Plantes de serre chaude. 
1" prix: Jules Hénoreau. 

17* eoiiconro* 

Au plus beau lot de fruits. 
1"' prix.' Brevet, au bourg de Chantenay. 
Mentions honorables : Turpin, jardinier de M. Cail- 
liaud aîné ; Bernard , rue Noire. 



A la plus belle collection de légumes. 

1" prix : Grosset, rue des Ecbalas. 

2" trf. Bernard. 

3" id. Pierre Brunellière, rue Saint-André. 

4' id. Julien Douillard; rue des Hauts-Pavés. 
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M* concours* 

Au plus beau bouquet de fleurs naturelles. 

i" prix : M"' Pesneau, rue Rubens. 

2' td. H"" Ledu et Dujardin, boulevard Delorme. 

91 « concours* 

A la plus belle corbeille de fleurs artificielles imitant les 
fleurs naturelles. 

Prix unique : M. Hourdin-Perro, rue du Calvaire. 

Les concours passés sous silence sont restés sans appli- 
cation. 

Pour les concours imprévus , les récompenses ont été 
ainsi attribuées : 

Un i" prix a été accordé à M. Pointière, rue Saint- 
Donatien, pour ses Ananas et sa collection de Verveines 
variées. 

Une Mention dl encouragement à M. André Tessier, 
pour Tensemble de son exposition. 

Un prix a été accordé à H. Lautru, chaussée de la 
Madeleine , pour ses chaises , bancs et jardinières rustiques. 

Un prix à M. Planiol , coutelier, rue de la Fosse , pour 
ses instruments de jardinage. 

Un prix à M. Minié, menuisier, rue Moquechien, pour 
confection d'une serre d'appartement. 

Le Jury -a examiné avec une scrupuleuse attention 
l'appareil de chauffage de H. Jusseaume, fumiste, rue du 
Calvaire ; cet appareil n'ayant pu être expérimenté , le Jury 
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n'a pas été à même d'en apprécier les qualités ; mais l'in- 
venteur a prié le Jury de procéder plus tard à cette expé- 
rimentation. 

Le Jury remercie beaucoup MH. Armange et Berthe- 
lot, horticulteurs-amateurs, des belles plantes de serre 
chaude et de serre tempérée, qu'ils ont présentées à 
l'exposition ; mais il regrette que ces Messieurs n'aient pas 
rempli toutes les conditions du programme, eu égard au 
nombre de plantes exposées. 



EXPOSITION DE FRUITS ET LÉGUMES 



DES 18 ET 19 OCTOBRE 1857. 



Séance solennelle et Distribution des Prix 

DU tS OGTOBBE. 



Constamment préoccupée d'atteindre le but d'utilité pra- 
tique auquel elle aspire sans cesse , la Société nantaise 
d'Horticulture a cru devoir , dans l'intérêt des progrès de 
la culture maraîchère et de celle des arbres fruitiers , faire 
succéder à l'exposition florale dite de la Pentecôte, une 
exposition automnale de fruits et légumes. 

M. le président de la Chambre de Commerce ayant mis, 
avec sa bonne grâce habituelle , à la disposition de la So- 
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ciété , la grande salle de la Bourse , celle-ci s'est trouvée 
subitement transformée, dans la journée de samedi 17 
octobre , par les soins de MM. Viaud , Vigneron de la 
Jousselandière , Huet*Daguzon , Mouniot , fioisselot et 
Cormerais , membres de la Commission nommée ad hoc , 
en une magnifique exhibition des plus beaux produits des 
jardins , tenues et pépinières de nos horticulteurs ; et di- 
manche, 18 octobre, à midi, les portes s'ouvraient au 
public , la matinée ayant été consacrée par le Jury à Texa- 
men des produits exposés et à leur classement par ordre 
de mérite. 

Jusqu'à quatre heures , nlalgré le mauvais temps , une 
nombreuse ai&uence de visiteurs n'a cessé de se renouveler 
devant les longues tables chargées des trésors de la culture 
nantaise. 

A trois heures, M. E. Chaigneau, Conseiller de préfec- 
ture , président de la Société , prenait place , avec ses 
collègues, au bureau sur lequel étaient rangés les médailles, 
les instruments de jardinage , les objets d'orfèvrerie ^t les 
produits de la céramique destinés à être donnés en prix 
aux lauréats. 

M. le Maire , toujours heureux de donner de nouvelles 
preuves de sympathie et d'intérêt à la Société , qui s'ho- 
nore de le compter au nombre de ses membres les plus 
distingués , avait bien voulu rehausser de sa présence la 
simplicité d'une fête sans apparat et destinée exclusivement 
à mettre en lumière des richesses horticoles qui s'ignorent 
elles-mêmes et qui sont cependant si précieuses pour tous. 
La séance a été ouverte par le discours suivant de 
M. Chaigneau: 
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Messieurs les exposants , 

D'autres , avant moi , vous ont dit , beaucoup mieux 
que je ne saurais le faire , Futilité et les avantages incon- 
testables des expositions horticoles. Cette utilité , ces 
avantages Y si bien appréciés par vous, trouveraient, s'il 
en était besoin , une consécration nouvelle dans cette en- 
ceinte où s'offrent à nos yeux tant de beaux produits de la 
culture maraîchère et de l'arboriculture fruitière, dus à 
vos soins constants et laborieux , à votre active et persé- 
vérante intelligence. 

C'est qu'aussi , l'on citerait peu de contrées peut-être , 
parmi les plus favorisées , auxquelles la Providence ait 
départi plus largement , et les conditions climatériques qui 
secondent et encouragent le travail de l'homme, et la fécon- 
dité d'un sol qui se prête si merveilleusement à tous les 
genres de culture. 

La Société que j'ai l'honneur de présider , en stimulant 
le zèle de chacun de vous, en faisant des appels périodiques 
et fréquents à votre bon vouloir , s'est proposé d'atteindre 
un autre but , croyez-le bien , que la passagère satisfaction 
d'un vain amour-propre. 

Membres , avant tout , de la grande société humaine , 
témoins de ses aspirations incessantes vers un progrès sur 
lequel reposent , en définitive , toutes les conditions de 
son bien-être matériel et moral , nous serait-il permis de 
demeurer, un seul jour, étrangers au mouvement qui se 
fait autour de nous , et de lui refuser notre empressé 
concours dans la mesure de nos forces? A chacun de nous, 
dans ce monde , et son rôle et sa tâche : la vôtre , Mes- 
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sieurs f sera toujours honorée autant qu'elle est honorable , 
puisqu'elle est , entre toutes, éminemment utile. 

C'est qu'en effet , les produits de la terre sont assuré- 
ment la source première et inépuisable de la richesse pu- 
blique ; ou sait à quel degré et dans quelle proportion y 
concourent nos productions horticoles , au point de vue 
industriel et commercial , non moins qu'au point de vue 
alimentaire. 

Fermement pénétrée de ces éternelles vérités , soutenue 
elle-même , encouragée , dans ses efforts , par les subven- 
tions du Gouvernement et des autorités locales , spéciale- 
ment honorée de la gracieuse protection d'une auguste 
souveraine , la Société nantaise d'Horticulture , Messieurs 
les exposants , resterait au-dessous de ses devoirs , elle 
faillirait à sa mission , si elle ne suivait , d'un œil attentif, 
vos travaui: de chaque jour, et ne s'appliquait à leur 
donner une vive et profitable impulsion. 

Par son Jury permanent et ses Commissions diverses , 
elle prend plaisir à constater llmportance croissante de vos 
établissements qui renferment de si rares et précieuses ri- 
chesses ; où se font remarquer , tout à la fois , l'applica- 
tion raisonnée des meilleurs procédés de culture et la 
propagation des^plantes récemment introduites , qu'une 
judicieuse expérimentation recommande particulièrement 
à vos soins ; enfin et surtout , le développement considé- 
rable de vos vastes pépinières si habilement dirigées, source 
abondante de transactions commerciales que nous voyons 
s'étendre de jour, en jour , et ne sujGSsant qu'à grand'peine 
aux besoins de n^re pays. 

Dans cette séandlp ouverte sans apparat, comme le serait 
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une simple fêle de famille , il me semble être plus à Taise 
pour jeter un coup-d'œil rétrospectif sur quelques faits , 
récents encore , que nos souvenirs rattacheront si naturelle- 
ment à la cérémonie de ce jour « comme pour leur donner 
une actualité nouvelle. 

Et en effet , ici même , en présence de ce remarquable 
ensemble de plantes légumineuses exposées par nos jardi- 
niers maraîchers , un juste orgueil nous serait-il défendu 
et pour eux et pour nous , à la pensée des luttes triom- 
phales qui , par deux fois consécutives , aux grands tour- 
nois horticoles de 1856 et 1857 , firent décerner des mé- 
dailles d*or à la Société nantaise d'Horticulture ? 

Ce fut là que , conviée aux solennelles expositions du 
Palais de Tlndustrie, occupant une place d'honneur au 
centre de ce Palais, tout resplendissant alors des conquêtes 
industrielles de la civilisation moderne ; là , dis-je , que 
rhorticulture nantaise enleva tous les suffrages pour sas 
collections de légumes que recommandait la variété des 
espèces aussi bien que la bonne qualité des produits. 

Sur la liste de nos lauréats d'aujourd'hui , combien ne 
devons-nous pas nous réjouir de retrouver les noms de 
ceux-là même qui eurent la plus grande part à ce double 
triomphe ! Ma voix , qui se plaît à le redire , ne sera qu'un 
faible écho de la renommée dont les voix retentissantes ont 
transmis au loin cette supériorité , désormais acquise , de 
leurs cultures maraîchères* 

Notre arboriculture fruitière, Messieurs, n'est pas moins 
riche en précieux souvenirs. Si d'ailleurs, nous arrêtons 
nos regards sur ces beaux fruits qui , groupés dans cette 
même enceinte , exhalent autour d'eux leurs suaves par&uns 
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et font la juste admiration de tant de visiteurs , y aurait-il 
donc quelque témérité à prétendre qu'à leur tour , en 
d'autres lieux , ils défieraient toutes les concurrences! Aije 
besoin d'ajouter que notre pomologie locale , fière à bon 
droit de ses gains nombreux et nouveaux, n'a pas manqué, 
elle aussi , de conquérir plus d'une couronne ? 

L'énumération serait longue de tous ceux de nos semis 
qui , reçus dans la culture générale après leur temps d'é- 
preuves , ont été rangés par les monographies pomolo- 
giques de tous lés pays , parmi les gains de premier ordre. 
Mais qu'ici , du moins , à la gloire des obtenteurs , on me 
permette de rappeler que deux prix furent décernés, en 1851 
et i852 , par la Société centrale de la Seine , à MM. Pierre 
Clergeau et François Maisonneuye , pour leurs délicieuses 
poires Beurré- Clergeau et Beurré-de-Nantes ; qu'enfin, 
le Bezy-Quessoi d*été , dû pareillement à l'un de nos jar- 
diniers nantais, M. Jules Bruneau-Cottineau, fut couronné, 
en 1855, par le Jury de l'Exposition Universelle. Dignes 
et Jlatteurs encouragements , qui ont assigné aux trois ex- 
cellents fruits que je viens de citer, le rang qui leur 
appartient entre les plus méritants de la pomologie fran- 
çaise. 

Quoique les sécheresses , véritablement exceptionnelles 
de cette année , aient contrarié le développement habituel 
de nos fruits d'automne et rendu , en même temps , leur 
maturité plus hâtive, le Jury constate avec satis&ction<]ue 
lés poires d'automne , si renommées dans le pays nantais, 
ne nous ont point fait défaut. Les splendides étalages qui 
en sont ornés , nous les montrent , figurant avec une dis- 
tinction digne d'éloges , à côté de nos fruits d'hiver dont 
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l'exhibition , toute de premier choix , ne saurait être ni 
plus variée ni plus complète. 

Quelques amateurs parmi nous , fervents zélateurs de 
Pomone , n*ont pas dédaigné de fournir leur contingent r 
et n'ont pas été moins heureux dans leur choix , apparte- 
nant aux variétés les plus diverses et les meilleures. Remer- 
cions-les d'avoir si gracieusement répondu à notre appel ; 
félicitons-les du goût qui les porte à réussir si bien dans ce 
genre de culture. Joindre l'utile à l'agréable est le plus 
noble emploi de la vie. Et puis, si les fleurs, tout d'abord, 
sont les joies de nos jardins , les fruits n'arrivent-ils pas 
bientôt après elles, pour en être à leur tour le plus somp- 
tueux ornement ? 

D'autres expositions après celle-ci , Messieurs les horti- 
culteurs, tant praticiens qu'amateurs, ne tarderont point 
à se produire , qui nous feront pénétrer plus avant dans 
les inépuisables ressources d'un art qui , pour vous , semble 
n'avoir plus de secrets. Aussitôt que viendra la saison prin- 
tanière, vos précieuses collections de Camellias, toujours 
plus nombreuses , toujours plus admirées , rendront témoi- 
gnage de votre incomparable supériorité dans cette culture 
spéciale d'un arbuste aimé et privilégié de notre climat , 
arbuste non moins séduisant par l'éclat de son feuillage que 
par la prodigalité luxuriante de ses fleurs si belles , si va- 
riées , si riches de formes et de couleurs. 

Toutefois , cette exhibition spécialement consacrée au 
genre Camellia , ne sera, vous le savez, qu'une sorte de 
prélude brillant à d'autres solennités plus brillantes , où 
le dénombrement de toutes vos richesses , étalant à nos 
yeux les splendides magnificences de .vos serres et de 

14 
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vos jardins ^ achèvera de nous en révéler les merveilleux 
prestiges. 

Je n'ai pas besoin de dire combien notre Société d'Hor- 
ticulture serait heureuse d'avoir à désigner bientôt à la 
gracieuse bienveillance de Sa Majesté l'Impératrice le plus 
méritant de nos horticulteurs praticiens , parmi ceux qui 
n'ont point encore reçu la grande médaille d'or , si juste- 
ment considérée , parmi nous , comme la plus haute faveur 
et la plus honorable récompense. Toujours , on le sait , 
les vœux de ce genre sont accueillis avec une encoura- 
geante bonté par notre auguste protectrice , et j'ose ex- 
primer le flatteux espoir qu'un prix impérial , dû à son 
inépuisable munificence , rendra plus solennelles encore 
nos fêtes florales de la Pentecôte. 

Et vous aussi , Messieurs les exposants d'aujourd'hui , 
vous à qui nous devons d'avoir inauguré si bien cette 
première exposition de fruits et de légumes , destinée à se 
renouveler tous les ans désormais , ne manquez pas de 
revenir , comme d'usage^ occuper une place d'élite à cette 
grande fête florale de la Pentecôte , où des récompenses 
seront offertes à tou^ les genres de culture, où toutes. les 
industries horticoles seront encouragées. Là encore vous 
nous montrerez ce qu'on doit attendre devons dans rintelli* 
gcnte conservation des fruits jusqu'aux dernières limites de 
l'arrière saison, et surtout dans l'art de gouverner, avec une 
entente si parfaite, vos bâches et vos châssis, pour forcer 
la nature à produire les exquises primeurs qui , en dépit 
de l'hiver et de ses frimas, nous ménagent des jouissances 
non interrompues. 

Je ne terminerai point. Messieurs, sans être ici Tinter- 
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prête de vos sentiments de profonde gratitude pour le pre- 
mier magistrat de la cité , à qui nous sommes redevables 
de tant de bienfaits. Rien ne manquera aux succès de ce 
jour puisqu'il vient se joindre à nous pour y applaudir et 
en rehausser Téclat par sa présence. D*autres voix , plus 
puissantes que la mienne , rendraient un plus éloquent 
hommage aux qualités éminentesdu magistrat et de Thomme 
public. A elles donc de dire et les services rendus et le 
dévouement tant de fois éprouvé aux intérêts du pays /et 
la haute distinction qui en fut naguère , au gré de tous , la 
plus juste comma la plus glorieuse récompense. En ce mo- 
ment , sa rare modestie qui n'est pas la moindre de ses 
vertus, nous défend de parler d'autre chose que de son 
goût passionné pour les fleurs. Que sa présence au milieu 
de nous soit donc accueillie comme un gage nouveau de 
sa paternelle sollicitude pour nos intérêts horticoles , et je 
ne me serai pas trompé , lorsque , tout à l'heure , j'avais 
de si bonnes raisons pour appeler cette fête une fête de 
famille. 

Après cette allocution, H. Vigneron de la Jousselandière, 
Secrétaire du Jury, a proclamé les noms des lauréats. 

EXPOSITION DE FRUITS. 



1«' concours* 

A la plus belle collection de fruits variés. 

l"pfte. F. Diard, rue des Orphelins, 17. 
2^ prix. Grosset, rue des Echalas. 
3' prix. Bonneau, chemin des Echalas. 
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9* concours* 

A la plus belle et plus nombreuse collection de poires. 

V^prix. Lalande frères, boulevard Saint-Aignan. 

2' prix, A. Lefièvre, rue de Richebourg. 

3* prix. Sauvaget, route de Rennes. 

Mention honorable. Pouplard , rue des Orphelins, 5. 

S« concours. 

Aux plus belles et aux meilleures variétés de poires. 

i*^ prix. Redor, rue de la Bastille , 60. 

2* prix. Bernard , rue Noire. 

3* prix. Jallais, rue de Miséricorde. 

4* concours* 

A la plus belle et plus nombreuse collection de 
pommes. 

i*^ prix. Lalande frères , boulevard Saint- Aignan. 
2' prix. Pouplard, rue des Orphelins, 5. 

5« concours* 

Aux plus belles et meilleures variétés de pommes. 

l'Tprta?. Pointière, rue Saint-Donatien. 
2* prix. David père, route de Paris. 
3* prix. F. David, rue des Hauts-Pavés. 

Concours ImpréTu* 

Prix d'enœuragement accordé à M. Echelard, rue de 
Miséricorde, pour l'ensemble de son exposition. 
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Mentions honorables. 

1» Brehier, rue des Hauts-Pavés. 

2"" Lalande-Gergaud, près le poste de Vannes. 

3"" Bouin , jardinier à Sainte-Ânne. 

4" Guérin, chemin de Verlou. 

5® Brunellière, rue Saint-André. 

6° Maisonneuve , chemin de Vertou. 

7° Clergeau , rue de la Bastille. 

Le Jury regrette de ne pouvoir se prononcer sur les 
poires de semis, Comice de Nantes, présentées par M. 
Guérin, chemin de Vertou ; sur une poire de semis, de 
M. Jallais; et sur une poire présentée par M. Clergeau; 
ces fruits n*étant pas à maturité , le Jury se réserve de les 
apprécier plus tard. 



CONCOURS DE LEGUMES. 



l«r conconr». 

A la plus belle et plus nombreuse collection de légu- 
mes variés. 

1" prix ex-œquo. Brehier, rue des Hauts-Pavés; 
Grosset , rue des Echalas. 

2* prix. Douillard , rue des Hauts-Pavés. 
3* prix. Bernard, rue Noire. 

Les concours n^ 2 : Pour les plus belles et meilleu- 
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res variétés de clioux-pommes , de choux-fleurs , de 
choux-verts , etc. 

N*' 3 : Pour les plus nombreuses collections de pommes 
de terre. 

N® 4 : Pour la plus nombreuse collection de légumes 
à racines : navets , carottes , salsifis , scorsonères , bettera- 
ves, etc. 

Et le n^ 5 : Pour les légumes remarquables nouvelle- 
ment introduits dans la culture nantaise , n'ont point été 
suffisamment remplis , et le Jury n'a pu, en conséquence, 
accorder aucune récompense aux concurrents. 

Conconr» ImpréTa* 

Prix unique. MM. Pesneau frères , rue Richebourg , 
pour des légumes provenant de graines remises par la 
Société , ces maraîchers ayant donné tous leurs soins à leur 
culture et ayant obtenu d'heureux résultats. 

Mention très-honorable. M. Vimont fils, cultivateur, 
rue de la Barre, 17, à Vitry (Seine), pour sou envoi de 
cerfeuil bulbeux. 

Des remerctmeuts ont été adressés à MM. Pilard et 
Coignier , fabricants de poterie de serre et de jardin , 
route de Rennes, 61; c'est une industrie qui jusqu'à 
présent manquait à notre ville. 

Hortiealtenr» amateur»* 

Un prix spécial et hors ligne est accordé à M. Cailliaud 
aîné , pour l'ensemble de son exposition , dans laquelle 
on remarque vingt espèces ou variétés de pommes de 
terre , le maïs sucré nouvellement introduit , quatre es- 
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pècesde très-beaux giromonset potirons, et treize espèces 
ou variétés de raisin de vigne et de treille. 

a Depuis nombre d'années, dit le procès-verbal du 
Jury de l'Exposition , cet horticulteur distingué s'occupe 
assidûment d'enrichir notre culture maraîchère de variétés 
de pommes de terre , dont une espèce entre autres , la 
pomme du Chili , est entrée dans notre culture maraîchère, 
comme très-productive et déliicieuse. En ce moment, M. 
Cailliaud s'occupe de former une école de vignes parmi 
laquelle on remarque comme raisin de table le muscat 
précoce de Courtillay , qui mûrit dès le mois d'août, et le 
chasselas de Palestine , délicieux et d'une longue conser- 
vation. 

Des remerciments sont adressés à MH. Huet-Daguzon , 
de Tréméreuc, Deluen, Cormerais, Du Paty, en Vertou ; 
Greslier, de Machecoul ; Rousseau-Hornion , hôtel du Com- 
merce, et Monnier, restaurateur , place Graslin, horticul- 
teurs amateurs , pour leurs expositions de poires. 

Â M. Duchesne, pour ses grenades. 

Â M. Boisselot (Aug.) , pour une gravure de l'horti- 
culteur français représentant ses deux gains , les fraises 
Lucie et Souvenir de Nantes, et pour ses poires. 

Â M. Mouniot, pour ses racines de Dioscorœa batatas. 

A M. Boussineau, de Carquefou, pour ses Celomcris- 
iata (amaranthes crête de coq). 

A H. Chauveau , pour un exemplaire en épi du riz sec 
de la Chine. 



RAPPORTS 

NOTES ET DOCUMENTS DIVERS 

Lus à la Société pendant Tannée i8§7. 



INSTRUCTIONS FAMILIÈRES 

Sur V Horticulture j par M. Fortuné Willermoz. — Rapport 
lu à la séance du 21 décembre 1856> par M* Le Sant, 
président honoraire de cette Société. 



Messieurs, 

M. Thébat-Larché , en rendant compte de la dernière 
exposition de Lyon, a fait une rapide énumération des 
livres présentés ; mais il ne s'est arrêté sérieusement qu'à 
celui de ces livres qui a pour titre : Instructions familières 
sur V horticulture , rédigées par M. Fortuné Willermoz , 
directeur-professeur de TEcoIe d'Horticulture du Rhône, 
et secrétaire général de la Société impériale d'Horticulture 
du même département. À l'occasion de ce livre , qui a 
paru sous les auspices d'un nom justement vénéré (1) , 



(1) M. Menoux, ancien conseiller de la Gonr impériale de 
Lyon et président de la Société d'Horticulture du Rhône. 
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M. Thébat-Larché s'exprime en ces termes : Je ne t(mna\% 
pas d'ouvrage qui donne autant de bons principes en 
aussi peu de pages ; que tout le monde Vachèle. {VHor- 
ticulteur français, livraison du mois de novembre 1856, 
p. 360.) Cet éloge est bref et tellement significatif, qu'il 
m'inspira spontanément le désir de posséder le livre qui 
lavait provoqué. 

En l'absence de renseignements pouvant me faire con- 
naître le nom du dépositaire des Instructions familières , 
je m'adressai directement à lauteur qui s'empressa de m'en 
offrir un exemplaire, à la condition que j'en ferais une 
critique sévère, ce qui lui prouverait, ajoutait-il, qu'il a 
un ami de plus. 

Voilà, Messieurs, comment je me trouve engagé à vous 
dire ma pensée tout entière sur le travail de l'un de nos 
membres correspondants les plus honorables. 

En acceptant cette mission , je n'ai eu d'autre intention 
que celle de faire acte de parfaite condescendance pour 
M. Willermoz, et de lui manifester le désir que j'é- 
prouve de me montrer digne du titre dont il veut bien 
ra'honorer. Sans ce motif, je me serais abstenu de me 
livrer à un examen qui exigerait tout le talent pratique , 
et toute la science d'un horticulteur longuement éprouvé. 

L'œuvre de M. Willermoz est divisée en six parties prin- 
cipales, dont la réunion forme un volume in-12 de 200 
pages, sans y comprendre une planche gravée et trois 
tableaux synoptiques imprimés, d'un grand intérêt. 

La première partie est consacrée aux connaissances 
préliminaires; elle a pour objet d'initier les commençants 
aux principes généraux avec lesquels il faut nécessairement 
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se familiariser pour pouvoir, plus tard, en Êiire Tapplica- 
tion. Cette initiation , comme toi^t ce qui doit la suivre , 
est présenté sous la forme de demandes et de réponses 
si éminemment sympathique aussi bien chez nos jeunes 
jardiniers, que chez les élèves de nos écoles primaires. 

L'auteur débute par traiter des milieux dans lesquels 
les végétaux sont appelés à vivre , et qui sont au nombre 
de trois: le milieu atmosphérique, le milieu aquetixet le 
milieu terrestre. On comprend qu'il ne faut pas donner à 
ces qualifications un sens trop absolu , car , bien évidem- 
ment, la plante qui semble vivre dans l'un des trois mi- 
lieux indiqués, ne pourrait cependant pas se passer de 
l'assistance des deux autres. 

Vous pressentez, déjà. Messieurs, par les quelques 
mots qui précèdent, que l'auteur s'est occupé de l'air, de 
l'eau , de la terre, et, tout naturellement aussi, de la lu- 
mière, de la chaleur, de l'électricité, et enfin qu'il^n'a 
également négligé ni les engrais, ni les amendements. 

Passant à la seconde partie, je dirai que l'étude de la 
physiologie végétale y est précédée de l'exposé des opé- 
rations sur lesquelles repose l'ensemble des travaux horti- 
coles: la récolte des graines, leur conservation, le semis 
et leur germination. 

Les phénomènes de la végétation sont présentés succes- 
sivement , avec cette clarté et cette précision qu'on aime 
à rencontrer dans les ouvrages élémentaires. 

La troisième partie a pour objet de faire connaître aux 
jeunes horticulteurs les moyens artificiels dont on fait 
usage pour perpétuer les végétaux. La description de la 
greffe , de la bouture et de la marcotte , et surtout l'exposé 
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des précautions que ces opérations exigent , tout cela est 
développé avec un soin qui doit encourager les hommes 
les moins exercés à se livrer aux expérimentations de ce 
genre ; grâce aux conseils de l'habile professeur , la cer- 
titude du succès ne peut être l'objet d*une question de la 
part des élèves. 

La quatrième partie est exclusivement affectée à l'étude 
théorique et pratique de la section de Tarboriculture qui 
a rapport aux arbres fruitiers. Ici , Messieurs , ce ne sont 
pas seulement les opérations décrites qui excitent au plus 
haut degré l'intérêt du pomologiste; on y trouve encore 
l'indication de la plupart des meilleurs fruits, classés par 
saison ou époque de leur maturité, sous le climat de 
Lyon : ce sont les poires, les pommes, les prunes, les 
raisins, les framboises et les groseilles. — Je me 
suis demandé pourquoi M. Willermoz n'a rien dit du 
pêcher et de ses produits ? Pourquoi aussi n'a-t-il pas, en 
son lieu , énuméré les fraises les plus méritantes ? Je si** 
gnale ces lacunes qui pourraient disparaître dans une se- 
conde édition. Le chapitre qui traite de la récolte des 
fruits et de leur conservation sera consulté avantageuse- 
ment ^r les amateurs, de même que par les bonnes mé- 
nagères. 

Dans la partie du livre dont je viens de rendre compte, 
les arbres fruitiers ne sont étudiés qu'à l'état sain ; dans 
la suivante, c'est-à-dire dans la cinquième, que j'aborde 
présentement, les diverses et nombreuses maladies aux- 
quelles ces arbres sont exposés , soit spontanément , soit 
par les ravages des insectes et autres animaux , se trouvent 



\ 
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décrites avec soîd , et les descriptions sont toujours suivies 
des moyens de prévenir ou de guérir les maladies. 

La culture des plantes potagères occupe la sixième et 
dernière partie. Comme dans tout ce qui précède , on re- 
connaît rhomme de la science , mais aussi et avant tout , 
rhomme de la saine pratique. 

Enfin , le volume de M. Willermoz est terminé et en- 
richi par une planche et trois tableaux dont j'ai déjà parlé. 
La planche gravée contient Cinq figures : les trois pre- 
mières fout comprendre très facilement comment on peut 
établir les poiriers en spirale , en colonne et en pyramide. 
La quatrième représente un pêcher en cordons simples 
soumis à la forme d'une spirale. La dernière présente 
le fruitier pyramidal , dont la construction favorise la con- 
servation des fruits. 

Le premier tableau , divisé en onze colonnes, offre d*un 
seul coup-d'œil et par ordre alphabétique , le résumé com- 
plet, très bien fait, de la culture de soixante-quatre genres 
ou espèces de plantes potagères. Les deux derniers, qui n*en 
forment qu'un en deux parties , ont pour titre : Liste des 
plantes d'ornement de pleine terre et de serre qui se repro- 
duisent facilement par semis. Les plantes qui sont inscrites 
sur ce tableau sont au nombre de 246; ce chiffre suffit 
seul pour démontrer l'importance de ce travail et l'utilité 
dont il peut être pour les amateurs, et même pour beau- 
coup d'horticulteurs de profession. 

Ces tableaux ont évidemment leur place marquée dans 
les cabinets de ceux qui aiment le jardinage et qui pra- 
tiquent ses opérations. Ils leur éviteront des recherches 
longues et pénibles, et conséquemment , ils leur économi- 
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seront beaucoup de temps. Le dernier des tableaux était 
le con)plément naturel et nécessaire des instructions qui 
ont fait le sujet de ce rapport. M. Willermoz , après avoir 
enseigné Thorticulture la plus utile, ne pouvait se dis- 
penser d'enseigner également l'horticulture l^plus agréable» 

Tel est , Messieurs , le compte que j'avais à vous rendre 
du volume de H. Willermoz ; je crois n'avoir rien omis de 
ce qui pouvait vous donner une idée précise du cadre tracé 
et bien rempli par cet honorable collègue. 

Je n'ai pas oublié l'engagement que j'ai loyalement pris 
de signaler le côté faible des instructions familières ; mais , 
j*en fais l'aveu , je me sens mal à l'aise en venant m'ac- 
quilter de ce devoir : je ne sais, véritablement, si je ne 
devrais pas m'abstenir de vous communiquer les obser- 
vations que j'ai à faire , puisqu'elles n'ont aucune portée 
sérieuse. En effet, que peut-on reprocher à M. Willermoz, 
quelques mots échappés de sa plume , inopportunément, et 
qui, par cela même, ne sont pas à leur place? quelques 
idées qui auraient pu être rendues différemment qu'elles 
l'ont été?... N'ai-jepas, je vous le demande. Messieurs, 
n'ai-je pas l'air de vouloir pointiller? moi surtout qui sait 
pertinemment , que les leçons de M. Willermoz n'étaient 
pas destinées à être imprimées de suite ; que ses amis lui 
ont en quelque sorte forcé la main , sans même lui laisser 
le loisir de revoir assez attentivement les épreuves. Per- 
mettez-moi donc de déclarer ici que les inattentions que 
je viens de signaler d'une manière vague , n'ont réellement 
aucune valeur ; qu'elles ne peuvent affaiblir la haute opi- 
nion qu'on doit avoir du livre qui nous occupe. Aussi, je 
n'hésite pas à répéter avec M. Thébat-Larché , comme le 
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feront tous ceux qui le liront attentivement : cr Je ne 
» connais pas d'ouvrage qui donne autant de bons prin- ' 
» cipes en aussi peu de pages ; que tout le monde l'a- 
o chèle. . • • » 

Permettez-moi d'ajouter un vœu : que toutes les Sociétés 
d'horticulture Finscrivent au nombre des ouvrages élémen- 
taires à donner en prix aux jeunes jardiniers et aux élèves 
des écoles primaires rurales. 



TRAITÉ 



Du jardinage pour tous , par M. Boncenne , juge au 
Tribunal civil de Fontenay. — Rapport lu par M. Le 
Sant^ président honoraire de la Société d'Horticulture de 
Nantes, à la séance de cette Société du iS janvier i8&7. 



A notre dernière séance, M. le Président m'a confié la 
mission de vous rendre compte de l'ouvrage que M. Bon- 
cenne, juge au Tribunal civil de Fontenay, vient de publier 
sous le titre de Traité du Jardinage pour tous. 

Ce livre , dont notre bon et digne collègue s'est em- 
pressé d'enrichir votre bibliothèque, forme un volume 
in-12 de 418 pages, lequel, je dois le dire, fait honneur 
à M. Robuchon, son éditeur. ' 

En ouvrant un livre, on aime à constater le choix du 
papier , la pureté (jie l'impression , et surtout l'absence de 
ces négligences dans la composition, qui obligent à ajouter 
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un errata soovent inutile , et qui même devient quelque- 
fois une source d'erreurs, parce qu*on prend rarement la 
peine de le consulter. Ces défauts ne peuvent être repro- 
chés à rhabile imprimeur de Fontenay, qu'il faut au 
contraire féliciter, car il a contribué, autant qu'il le 
pouvait , à ménager un accueil favorable au labeur dont M. 
Boncenne l'avait chargé. 

De ce que je viens de dire, n'inférez cependant pas , 
Messieurs, que l'œuvre de H. Boncenne avait besoin de 
cet auxiliaire pour être le bienvenu chez les horticulteurs : 
ce qui va suivre vous confirmera dans l'opinion que vous 
avez déjà , qu'elle aurait fort bien pu se passer de l'acces- 
soire auquel je me plais à rendre justice. 

Jai lu le Traité du Jardinage, et je regrette de ne 
pouvoir vous transmettre qu'un pâle reflet du plaisir que 
cette lecture m'a fait éprouver. 

La culture de prédilection de M. Boncenne, il le dit 
lui-même , est celle des plantes d'ornement. Néanmoins, se 
conformant aux généreux sentiments qui l'animent , il a 
voulu faire comprendre à ses lecteurs qu'il y a du bonheur 
pour tous ceux qui' cultivent les plantes, même les plus 
modestes et dans l'espace le plus circonscrit, . . • Poursui- 
vant cette idée , qui peint si bien la bonté de son cœur, 
M. Boncenne s'adresse successivement à toutes les spécia- 
lités; il parle du potager, du fruitier, du jardin paysager, 
du jardin d'agrément , du parterre , des cours ornées, du 
jardinage dans les appartements , et enfin de l'humble 
jardin , que la famille du bon ouvrier cultive avec joie sur 
la fenêtre de sa mansarde. 
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Vous le voyez , Messieurs, jamais le titre d'un livre n'a 
été mieux justifié que celui dont je vous entretiens. 

Mais il ne sufiit pas à un auteur d'avoir tenu parole, 
en remplissant avec une scrupuleuse fidélité le cadre qu'il 
a adopté; il faut de plus et surtout, que chaque sujet 
soit rendu à la satisfaction de ceux qui sont disposés à 
suivre ses conseils; s'il en était autrement, si, par exem- 
ple, l'auteur s'était maintenu dans les sphères élevées delà 
science, il y aurait eu déception pour plusieurs. . . Cha- 
que lecteur s'estime heureux de pouvoir reconnaître que 
l'ouvrage qu'il consulte est à sa portée, parce qu'alors il 
conçoit l'espoir de s'approprier, sans trop de peine, tout 
ce qui flatte le penchant qui le porte à préférer telle étude 
à telle autre. On peut dire que M. Boncenne a atteint le 
but avec bonheur. Tous ceux qui ont l'avantage de connaître 
M. Boncenne ne seront pas surpris de ce résultat. Ils sa- 
vent que cet honorable magistrat n'a cherché de distraction 
à ses graves occupations que dans les joies intérieures de . 
la famille, dans des travaux littéraires, dans la bonne 
tenue de son jardin et dans la culture raisonnée de ses 
fleurs chéries. — Son livre peut donc être regardé comme 
le résumé consciencieux de sa longue expérience, et c'est 
à ce point de vue qu'on doit chercher à en apprécier la 
valeur. En acceptant cette mission, j'ai moins consulté mon 
savoir, que le zèle que chacun de nous doit manifester 
toutes les fois qu'une occassion lui est offerte de se rendre 
utile à la société qui lui a fait l'honneur de l'admettre 
dans son sein. 

Un peu de physiologie végétale, voilà le titre du cha- 
pitre premier, titre modeste et qui doit rassurer ceu;c qui 



— 225 ~ 

s*effraient de Tétude des organes et des phénomènes qui 
se produisent dans les végétaux , depuis le moment où la 
germination commence, jusqu'à celui où la vie s*éteint. 
Ces notions préliminaires sont indispensables pour savoir 
comment naissent , vivent et meurent les plantes , et les 
soins particuliers que leur culture réclame. Ceci, sans 
doute, est de là science, mais de la science accessible 
à tous, par la clarté avec laquelle M. Boncenne Ta en- 
seignée. 

Les principes généraux de Thorticulture occupent 63 
pages , fécondes en feits : rien n'a été omis de ce qu'il 
faut apprendre, touchant le rôle assigné dans l'acte de la. 
végétation à l'air, à l'eau , à la terre , à la chaleur et à la 
lumière. Tout ce qu'on peut souhaiter connaître sur le sol 
et son amélioration, sur la composition des composts et 
des terres spéciales , tout cela est traité minutieusement 
en vue de rendre facile l'application des principes sur 
lesquels la science repose. 

Les moyens d^exécution remplissent deux grands cha- 
pitres. Le premier comprend tout ce qu'il est nécessaire 
de pratiquer pour la création et lentretien des différentes 
espèces de jardins ; plus l'indication des travaux à exécuter 
pendant le cours de Tannée pour maintenir le parterre 
dans une tenue irréprochable. 

La seconde partie des moyens d'exécution peut être 
regardée comme un traité spécial sur la construction et 
l'usage des serres $» l'auteur y fait connaître également 
l'orangerie , les bâches , les châssis et les cloches ; il le 
termine par l'énumération des outils et instruments en 
usage pour les opérations du jardinage. 

15 
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Le chapitre V a pour but d'initier les lecteurs aux opé- 
rations qui se pratiquent dans les divers genres de culture. 
C'est ici, particulièrement, qu'il est facile de juger l'auteur 
du traité que j'analyse si rapidement : M. Boncenne y &it 
preuve de connaissances pratiques très étendues ; aussi 
peut-on assurer qu'à l'aide d'un pareil livre tout amateur 
qui commence ne peut tarder de devenir bon horticulteur. 

La nomenclature par ordre alphabétique et par saisons, 
des fleurs qui concourent à l'ornementation des jardins ou 
des serres, suit immédiatement le chapitre qui précède. 
Ce travail sera apprécié par tous les lecteurs et surtout 
par les dames auxquelles je recommande le traité de M. 
Boncenne. ^ 

M. Boncenne a terminé son livre par six chapitres de 
cultures spéciales : le CameUia, les Gesnériacées , la pensée, 
la verveine, YoeiUet et les Orchidées, formant comme 
autant de monographies qui seront consultées avec pro- 
fit par les personnes désireuses de se livrer à ces cultures 
de choix. 

Voilà , Messieurs , ce que j'avais à vous dire de l'ou- 
vrage de M. Boncenne, comme plan et comme exécution. 
Vous conclurez avec moi , je n'en puis douter , en le 
plaçant au dombre des bonnes publications sur l'horticul- 
ture. Avant de terminer , je sens le besoin de vous faire 
remarquer que l'auteur a lait plus qu'un livre de jardi- 
nage , car il est écrit avec pureté et élégance et orné 
par des citations du meilleur goût ; c'«$t, en un mot, un 
livre très agréable à lire, et qui ne peut manquer de faire 
de nouveaux partisans à l'horticulture. Je ne puis ré- 
sister au désir de terminer mon rapport en vous faisant 
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connaître la manière d'écrire de H. Boncenne, par la re- 
production d'un passage de son introduction : 

a Suivez le doux entrainement qui vous porte vers les 
o fleurs ; cultivez-les dans vos serres , dans vos jardins , 
» sur les perrons, sur les fenêtres; semez, greffez, bou- 
» turez : les revers et les déceptions vous effraieront 
n peut-être ; mais v6us savez bien qu'ici-bas le bonheur 
» n'est jamais impermutable, complet, comme dans un 
» rêve; on le cherche, on le saisit dans ses courtes ap- 
» paritions , comme un rayon de soleil entre deux orages. 
» Qui donc penserait à une autre vie, si le bonheur qu'on 
» demande au ciel existait sur la terre? 

)) Mettez-vous à l'œuvre sans défiance et sans crainte ; 
9 commencez , &ites des essais. Si le temps vous manque, 
» si vous êtes pressé de jouir, demandez à nos jardiniers 
» quelques plantes fleuries; vous serez étonnés de la 
» faible somme qu'ils réclameront en échange des arbustes 
ji les plus rares et les plus vigoureux. Grâce aux progrès 
o presque incroyables de l'industrie horticole, grâce à ces 
» établissements modèles où les plus belles fleurs se mul- 
» tiplient comme la marguerite dans les prés , comme le 
» bluet dans les moissons, il n'est pas de fortune si 
» mince, de bourse si légère, qui ne puisse acquérir quel- 
» que échantillon de ces brillants produits. » 

La conclusion de ce rapport peut se formuler ainsi : H. 
Boncenne a fait un bon livre , que les amateurs auront 
souvent l'occasion de consulter. Ce livre mérite de pren- 
dre place dans la bibliothèque de toutes les dames et des 
jeunes personnes qui utilisent leurs loisirs en s'occupant 
de la culture des fleurs. 
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GATÉCHISME D'AGRICULTURE 

PAR M. JOUBBIfiR. 

Rapport lu par M. Le Sant, président honoraire de la 
Société d'horticulture de Nantes, à la séance de cette 
Société, du 1" fétrier 1857. 



En France, les innovations sont rarement accueillies 
avec faveur. Cependant les gens sages ne les repoussent 
jamais d'une manière absolue, avant de les avoir soumises 
à un sérieux examen : lorsqu'elles sortent victorieuses de 
cette première épreuve , ils n'hésitent plus à s'en déclarer 
les protecteurs. 

Telle est la marche qu'on a pu observer , quand , pour 
la première fois , il a été question d'introduire , dans nos 
écoles rurales, l'enseignement de l'agriculture et de l'hor- 
ticulture. On citait en vain la Prusse et plusieurs Etats 
allemands où cet enseignement donnait de bons résultats ; 
rien ne pouvait convaincre les esprits prévenus, qui s'obs- 
tinaient à ne voir là autre chose qu'un beau rêve , dont 
le temps ne tarderait pas à faire justice. 

Heureusement que quelques hommes convaincus se mi- 
rent courageusement à l'œuvre, et ne tardèrent pas à 
produire au grand jour le fruit de leurs veilles , sous la 
forme de traités spéciaux rédigés avec simplicité , certains 
qu'ils étaient que tôt ou tard ces livres seraient acceptés 
pour tenir lieu de programmes aux instituteurs qui se dé- 
voueraient à l'honorable mission de diriger leurs élèves 
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vers l'étude pratique et raisonnée des cultures les plus 
utiles. Citer MM. Âllard , Bodin, Bujault, Roux, Carrière^ 
Courtois-Gérard , Victor Châtel , Davernel , Dusauzeau , 
Dubreuil, Gossin , Grosset, Goin, Girardin , Victor Hugot , 
Emile Jamat , La Chaume , Masson-Forest , Moreau , 
Neveu-Derotrie, Victor Daquet, Prévost, Ragonot-Godefroy, 
Boncenne, etc. , c*est vous rappeler, Messieurs, les noms 
des hommes distingués qui ont pris, depuis 25 ans, Tini- 
tiativedans cette grave question, et les signaler, comme ils 
le méritent à la reconnaissance du pays. 

Au reste, la plupart de ces hommes de dévouement et 
de progrès sont témoins de la réalisation de leur vœu 
le plus cher, et voient se répandre de plus en plus l'en- 
seignement élémentaire de l'agriculture et de Thorti- 
culture. 

Ces réflexions m'ont été suggérées à l'occasion du 
Catéchisme cC agriculture ^ que vient de publier M. Jourdier, 
fondateur du Moniteur des Comices et du Matériel agri- 
cole. 

Ce livre n'est point étranger à vos études , Messieurs : 
l'horticulture et l'agriculture sont liées si étroitement, 
que les principes généraux de la première de ces scien- 
ces sont, à peu de choses près , applicables en tous points 
à la seconde. 

L'ouvrage de M. Jourdier peut être regardé comme 
une nouvelle édition du Catéchisme d* agriculture , publié 
en 1835 par M. Masson-Four. M. Jourdier a fait ce tra- 
vail pour répondre à la demande qui lui a été faite par 
son éditeur , de mettre ce livre au courant de la science. 
Nous savions, dit M. Jourdier, coml^ien ce petit livre avait 
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été goûté dans les campagnes où les comices Tavaient ré- 
panda; et puiSf ajoute-t-il, il avait dans sa simplicité, 
quelque chose qui nous avait séduit. Ces considérations 
le décidèrent à accepter cette tâche , en reconnaissant la 
nécessité de remanier complètement le plan , et d'élargir 
considérablement le cadre de son prédécesseur , tout en 
conservant la forme claire et précise du iJatéckiêtne. 

Ceux auxquels Fauteur a songé en écrivant : « ce sont 
» les agriculteurs praticiens, les jeunes gens des campagnes, 
» les adultes qui suivent encore, le soir, les leçons com- 
» plémentaires de Técole primaire , et aussi les agricuN 
» teurs et les fermiers qui lisent volontiers Talmanach au 
» coin de leur feu, à la veillée. » 

Ce que nous avons cherché , dit encore H. Jourdier, 
c'est à féconder leur pratique par quelques aperçus de 
la théorie la plus élémentaire. Nous avons essayé, en 
balbutiant avec eux quelques mots d'explications ration- 
nelles, d'ouvrir leur esprit et de les amener à réfléchir 
sur ce qu'ils voient et sur ce qu'ils font. Eveiller, en leur 
suggérant quelques idées , leur faculté de raisonner sur les 
travaux auxquels ils se livrent , seul et unique moyen de 
sortir de l'ornière, dans laquelle la routine retient encore 
l'agriculture française. 

H. Jourdier me semble avoir atteint le but qu'il s'est 
proposé en publiant ce livre, dont je recommande sérieu- 
sement la lecture à MM, les instituteurs primaires et aux 
propriétaires ruraux , ceux-ci pouvant sans peine se mettre 
à même de modifier peu à peu les idées erronées de la 
plupart des fermiers. 

Je suis sobre de citations, préférant vous engager. Mes- 
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sieurs, à lire le livre dont je viens de vous entretenir; 
je vous dirai seulement que cent figures , intercalées 
dans le texte, aident beaucoup la compréhension de celui- 
ci. Le revers du premier Feuillet offre un dessin très 
remarquable, représentant une vache laitière (type fia- 
mand'boulonnais) . Ce dessin est du au crayon de Mlle 
Rosa Bonheur j qui excelle , comme vous savez , à peindre 
les animaux de la ferme. 

Le Catéchisme d'agriculture ^ de 176 pages in-i2, im- 
primé en petits caractères, ne se vend que tin franc. On 
doit penser que la modicité du prix d'un aussi bon livre 
contribuera à le mettre aux mains de ceux qui comprennent 
tout le bien que sa lecture est appelée à produire. 



mmMà MRMUSi 



D'HORTICULTURE 



SOUS LA PROTECTION DE S. M. L'IMPÉRATRICE. 



Liste des Membres admis dans le coarant de 

l'année 1858. 

nemlire» correspondants* 

MM. Le Sèble (de Tours). 

De Liron d'Airoles (Jules). 

iHemlirej» résidant»* 

MM. Delamare (Théodore), horticulteur-praticien. 
4)e Saint-Céran , propriétaire. 
Le Bouteiller, directeur de renregistremeut et des 

domaines. 
Beausire. 
Gaillard, négociant. 
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HM. Leroux (Charles) , propriétaire. || 

Kerneur, notaire. || 

Binsse (Charles), grainetier. L 

Baillergeau (Joseph), fils, banquier. y 

Grujet, ancien notaire. ^ 

Du Souchay, docteur-médecin. 
Vallée, négociant. 
Pellerin aîné , marchand de draps. ^ 

Williams, ancien capitaine au long cours. 
Pion, armateur. 
Reneaume (Alfred), avoué. 
Perraudeau (Auguste), fils, architecte. 
Âugé (Henri) , négociant. 
Laidet, horloger. • 
De Veillechèze (Thomas), négociant. 
Chauvet, capitaine au long cours. 
Lemoine, commissaire de marine. 
Deluen, docteur en médecine. 



Publications périodiques reçues à titre de don 

ou échange. 

Annales de la Société d*Horticulture de l'Allier. 
Annales de la Société d'Horticulture de la Gironde. 
Annales de la Société d'Horticulture de l'arrondisse- 
ment de Meaux. 
Bulletin de la Société d'Horticulture de l'Aube. 
Bulletin de la Société d'Horticulture d'Eure-et-Loir. 
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Bulletin de la Société d'Horticulture d'Orléaus. 

Bulletin de la Société Impériale d'Horticulture pratique 
du Rhône. 

Bulletin de la Société d'Horticulture de la Sarthe. 

Cercle pratique d'Horticulture et de Botanique de Tar- 
rondisseroent du Havre. 

Cercle pratique d'Horticulture et de botanique de la 
Seine-Inférieure. 

Journal de la Société impériale et centrale d'Horticul- 
ture. 

Journal de la Société d'Horticulture du Bas-Rhin. 

Journal de la Société d'Horticulture de Mâcon. 

Journal de la Société d'Horticulture de la Moselle. 

Le Cultivateur de la Somme. 

Revue horticole des Bouches-du-Rhône. 

Société d'Horticulture des Deux-Sèvres. 

Société d'Horticulture et d'Arboriculture du Doubs. 

Société d'Horticulture de la Picardie. 

Société d'Horticulture de Saint-Germain-en-Laye. 

Société d'Horticulture de la Somme. 

Tablettes de l'Horticulture Versaillaise. 

Annales de la Société Académique de la Loire-Infé- 
rieure. 

Annales de la Société d'Agriculture d'Indre-et- 
Loire. 

Bulletin de la Société Impériale et centrale d'agricul- 
ture. 

Journal d'agriculture, sciences, lettres et arts rédigé par 
des membres de la Société d'émulation de l'Ain. 

Journal d'Agriculture de la Côte-d'Or. 
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Mémoires de la Société d'Agriculture , commerce , 
sciences et arts de la Hanche. 
Société d'agriculture , sciences et arts de Meaux. 



Abonnements. 

Les mêmes que Tannée précédente , plus le Moniteur 
des comices et VHorlicviteur praticien. 



Onvrages non périodiques et Opuscules divers acquis 
ou reçus en don par la Société. 

Méthode élémentaire pour tailler et conduire soi-même 
les poiriers, pommiers et autres arbres fruitiers, par Jean 
Lachaume, de Vitry-sur-Seine , 2^ édition, 1858. 

Notice pomologique, par M. Jules de Liron d'ÂiroIes. 

Figures pour Talmanach du Bon Jardinier, 11^ édition, 
1839. (Don de M. Le Sant.) 



ANALYSE 



ET 



EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX 



DE LA SOCIÉTÉ. 



Séances des 3 et 17 Janvier 1858. 

Présidence de M. £. Ghàignbau. 

La correspondance manuscrite comprend : 

1** Une lettre de M. le Secrétaire de la Société d'Hor- 
ticulture de la Somme, qui réclame Tenvoi interrompu de 
nos publications. Celles-ci seront adressées à notre Société 
correspondante, dès que la reprise de nos annales le per- 
mettra. 

2^ Une lettre de H. Schmit, Inspecteur de l'Académie, 
qui adresse à M. le Président les rapports de MM. les 
Inspecteurs des écoles primaires sur l'enseignement horti- 
cole dans les campagnes. 

Ces documents seront remis à M. Delamare avec les 
dossiers de MM. les Instituteurs ruraux , afin qu'il puisse 
faire le dépouillement de toutes ces pièces, et 'y trouver 
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les éléments de son rapport sur les récompenses a attribuer 
aux plus méritants de MH. les Instituteurs. 

H. L. Couprie , Vice-Président , voudrait qu*à Timita- 
tion de la plupart des Sociétés horticoles , celle de Nantes 
eût dans son sein un comité chargé du dépouillement de 
la correspondance manuscrite'et imprimée. 

M. le général Harion de Beaulieu appuie vivement cette 
proposition, qu'il qualifie d'excellente ; il désirerait la voir 
adoptée et mise en pratique dans nos deux autres Sociétés 
nantaises, la Société Académique et la Société d'Archéo- 
logie. 

M. Pradal rappelle que cela s'est fait jadis avec succès 
et profit pour tous. 

L'assemblée adopte ce projet , et H. le Président désigne 
MH. Couprie, Cormerais et Calloch, pour remplir ce man- 
dat. (3 janvier.) 

H. L. Couprie, l'un des membres désignés à la séance 
du 3 janvier pour faire partie de la commission de dé- 
pouillement de la correspondance, lit et dépose son rap- 
port sur celle de la dernière quinzaine. (17 janvier). 

M. le Président félicite M. L. Couprie de son zèle et du 
bon exemple qu'il donne. Ce rapport et ceux qui le sui- 
vront seront remis entre les mains du comité de rédaction, 
puis déposés plus tard aux archives. 

Séances des 1 et 21 Février 1858. 

Présidence de M. E. Chàignbâu. 

M. le Président donne lecture de l'adresse suivante en- 
voyée le 17 janvier, au nom de la Société, à S. M. l'Im- 
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pératrice, à l'occasion de Todieux et criminel attentat du 
14 janvier: 

« Madame , 

» La Société nantaise d'Horticulture , placée sous votre 
» haut patronage, croirait manquer au plus impérieux de 
» ses devoirs , si elle ne s'empressait de déposer aux 
» pieds de Votre Majesté, l'expression de sa profonde 
» indignation contre l'horrible attentat qui vient de 
» s'accomplir. 

» Elle a admiré votre héroïque courage dans ces pé- 
» ri lieuses circonstances , où vous vous êtes montrée la 
» digne épouse de TEmpereur des Français et la noble 
» mère de ce jeune Prince impérial , que tous nous 
» confondons avec bonheur dajis notre fidélité et notrjS 
» inébranlable dévouement à votre Majesté. 

» Nous avons l'honneur d'être , etc. » 
Signé: E. Chaigineau, L. Coupbie, 

Président. Vice-Président. 

M. le Président a reçu la réponse qui suit à cette 
adresse : 

w Palais-Royal, le 21 janvier 1858. 

A Monsieur le Président, 

» J'ai placé sous les yeux de l'Impératrice la lettre que 
» vous m'avez &it l'honneur de me transmettre , et que 
o vous avez, au nom de la Société nantaise d'Horticui- 
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» ture, écrite à Sa Majesté, à l'occasion de l'odieux attentat 

» du 14 janvier. 

» Cette adresse, Monsieur le Président, a fixé Tatten- 

o tion de l'Impératrice, qui a été fort touchée des assu- 

o rances de sympathie et de dévouement dont vous avez 

» bien voulu vous faire l'interprète. Sa Majesté vous en 

)) remercie ainsi que vos honorables collègues, et je suis 

» heureux. Monsieur le Président, devons en informer 

» au nom de l'Impératrice. 

i> Agréez, Monsieur, l'assurance de ma considération 
» très-distinguée. 

» Le Secrétaire des Commandements, 
» Signé DÂHÂS-HmÂBD. » 

M. le Président donne ensuite lecture d'une lettre 
adressée à M. le docteur Deluen, par M. P. Tourrès, 
pépiniériste à Macheteaux , " près Tonheins (Lot-et- 
Garonne) , laquelle contient des détails fort intéressants 
sur la culture du genre Nelumbium et celle d'autres plantes 
aquatiques , avec un prix courant et une lithpgraphie co- 
loriée représentant les fleurs de quatre variétés de Nelum- 
bivm et une fleur du Nymphœa gigantea. 

Dans la correspondance imprimée , il fixe l'attention 
de la Société sur le Bulletin de la Société impériale 
d'Horticulture pratique du Rhône, n°* 7, 8 et 9, de 1857, 
qui contient le tableau et la liste des variétés de fruits 
admises par le Congrès pomologique de Lyo'n, dans sa 
deuxième session, tenue les 26, 27, 28 et 29 septembre 
1857; on y trouve les noms définitifs adoptés par le 
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Congrès, les synonymes rejetés, les variétés ajournées avec 
recommandation des poires, pommes et pêches sou- 
mises à son examen. Ce tableau synoptique est signé 
Charles Baltet (de TÂube) , président ; Hardy père (de 
Paris). 

M. L. Couprie, Vice-Président, est appelé à donner 
lecture de deux rapports (7 et 21 février), sur le dépouil- 
lement de la correspondance imprimée. 

L'un de ces rapports fournit à H. Ducoudray-Bour- 
gault Toccasion de parler de la culture en grand du 
Dioscorœa batatas^ qu4I a pu voir mise en pratique chez 
M. Le Sèble , à Tours ; il ne pense pas que le dernier mot 
ait été dit sur l'utilité dont peut être ce tubercule. 

H. L. Couprie a reçu de M. Le Sèble un certain nombre 
de ces plantes qui ont parfaitement réussi chez lui, et dont 
les tiges ont dû recevoir Tappui de rames; selon lui, un 
sol spécial leur est nécessaire pour diminuer la tendance 
qu'ont leurs racines à pivoter. 

M. le Président appelle l'attention de l'assemblée sur 
l'époque fixée pour l'Exposition prochaine des Camellias 
et demande s'il n'y aurait pas lieu de la retarder , vu la 
rigueur de la saison. 

MM. P. Nerrière et Julien Biton , présents à la séance 
et consultés à cet égard , inclinent vers l'ajournement , 
mais désirent, avant tout, que les autres horticulteurs 
intéressés émettent leur avis. En conséquence, le Jury est 
chargé de faire cette enquête le plus promptement pos- 
sible , et de transmettre , le 23 février , son rapport au 
Bureau qui, d'accord avec le Jury, fixera l'époque définitive 
de cette Exposition. 

16 
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Séances du 1 mars, présidée par M. E. Chaigneau, et du 
28 mars 1858, présidée par M. L. Coupne, Vice- 
Président. 

Ces deux âéances, dains Tirltervalle desquelles vient se 
plai-er une Exposition de Camellias et de Bruyères (20, 
21 et 22 mars), sont remplies presque entièrement par 
la lecture de deux substantiels et intéressants rapports, 
de km. Cormerais et L. Couprie, sur le dépouillement de 
la correspondance imprimée, rapports qui méritent aux 
deux honorables Membres les vifs remercîments de leurs 
collègues. 

M. A. Bbisselot déplore que, chaque année. Ton soit 
inbndë, en quelque sorte, de nouvelles variétés d'arbres 
fruitiers, prihci{!»alement de poiriers, t]ont la plupart 
sont insignifiantes. Souvent les pépiniéristes introduisent 
des variétés sans mérite aucun sur la 'foi des catalogties; 
ces variétés se répandent sans phis ample infoitnation , 
et ce n'est qu'après plusieurs antiées qu'elles "sont 
abandonnées. Pôhdant ce teihps, sans parler de 'la dé- 
pense qu'elles ont occasionnée à leurs âcheteùi^s, le ter- 
T'ain a été occupé inutilement, et quelquefois ces déboires 
dégoûtent à jamais les planteurs ; d'autres fois , au con- 
ti'aire, dé bontiés variétés passent iriapérçues. Pour obVrér 
à ces ihconvéhiéilts, Thonorable fifenibre serait héurédx 
de voir la Société soumettre à tfn contrôle èévère et 
efficace toutes ces nouvelles variétés dans un jardin d'essai. 
Un rapport serait fait sur les résultats de ées expériitïèn- 
tations par une Commission spéciale. 
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M. L. Couprie, vice-président, ne peut qu'approuver 
cette pensée ; mais les finances de la Société ne lui per- 
mettent pas, pour le présent, de songer à l'acquisition et à 
lentretien d*un pareil jardin, et elle ne saurait cependant 
compter pour cet objet que sur ses propres ressources. — 
C'est une question qu'il ne faut pas mettre de côté , mais 
qu'il faut nécessairement ajourner. 

Objets déposés sur le bureau : 

Par H. Suffisant : diverses graines provenant des Indes, 
qui seront remises au Jardin des Plantes; 

Par M. Vigneron de la Jousselandière : 1° une poire 
Suzette-de-Bavais (Espéren) , variété connue depuis une 
douzaine d'années environ , — maturité en mars et en 
avril, très fertile, petite, bonne; 2° une capucine trico- 
lore, à grandes fleurs, variété nouvelle , fleurissant à 
Nantes pour la première fois ; 

Par M. Pointière, Julien (de Saint-Sébastien) : trois 
poires Léon-Leclerc , de Laval, parfaitement conservée^. 

Séances des 11, 18 et 25 avril 1858. 

Présidence de M. Ë. Ghâigi«bâu. 

La correspondance manuscrite comprend : 

1° Une lettre de M. le Secrétaire de la Commission de la 
Société impériale d'Horticulture pratique du Rhône (Lyon, 
29 mars), invitant la Société nantaise à envoyer un délé- 
gué à l'Exposition générale et publique de produits hor- 
ticoles et objets d'art et d'industrie ayant rapport à 
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rhorticulture, Exposition qui doit avoir lieu les 11, 12 
et 13 juin 1858. 

2° Une notice, lue à la séance du 19 mars 1858, de la 
Société impériale d'acclimatation, sur futilité et la réha- 
bilitation du moineau , par M. Victor Châtel (de Vire) ; 

M. le vice-président , L. Couprie, rappelle à ce propos 
le vœu , émis par lui dans un de ses rapports, de voir la 
Société nantaise d'Horticulture nouer et entretenir des 
relations suivies avec la Société impériale d'acclimata- 
tion. 

Notre Société profitera de Toccasion qui lui sera offerte 
par renvoi de ses annales aux diverses Sociétés correspon- 
dantes pour accomplir ce vœu. 

3° Une lettre de M. A. Legrand, Tun de nos Sociétaires, 
accompagnant l'envoi d'un beau tubercule d'igname de la 
Chine {Dioscorœa batatas)^ de deux ans , et dont il fait 
l'offre à la Société. Ce tubercule a été obtenu dans une 
terre froide et humide à sous-sol argileux. 

4^ Une lettre invitant la Société nantaise à envoyer un 
délégué à l'Exposition de la Société d'Horticulture de la 
Sarthe, le 23 mai. 

L'ordre du jour appelle successivement HM. Calloch et 
L. Couprie à lire leurs rapports sur la correspondance 
imprimée. 

M. Cailliaud aîné met à la disposition des Membres de 
la Société des graines du gros potiron des Indes (Cucur- 
bitapepo) , variétés jaune et verte; cette dernière a atteint 
chez lui le poids de 75 kilogrammes. 

M. Vigneron de la Jousselandière met également à la 
disposition des Sociétaires plusieurs paquets de graines du 
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haricot nain , jaune, long, hâtif (Phtueolus vulgarisP) ; 
cette excellente variété a été distribuée. Tan dernier, à 
nos jardiniers, et provient de l*établissement de Van 
Houtte, à Gand. 

Séances des 1 9 et 30 mai 1858. 

Présidence de M. E. Ghàignbàu. 

La correspondance manuscrite comprend : 

1^ Une lettre de son Exe. le Ministre de Fagriculture , 
en date du 26 avril , accordant à la Société une allocation 
de 600 fr. pour primes à décerner aux horticulteurs. 

2<* Des lettres de diverses Sociétés correspondantes, 
exprimant leurs regrets de ne pouvoir répondre à notre 
invitation d'envoyer un délégué à notre Exposition. 

Acceptation de la Société d'Agriculture , Sciences , Arts 
et Belles-Lettres d'Indre-et-Loire, qui a désigné M. Le 
Sèble pour son délégué près de nous. 

Acceptation de M. Boncenne , membre correspondant, 
invité personnellement. 

Acceptation des Sociétés d'Ille-et-Vilaine et d'Avranches, 
qui nous annoncent pour délégués MM. Josse et Joûanne. 

Sur la proposition de M. Cailliaud aîné, une invitation 
spéciale ayant été adressée dans le même but à M. le 
comte Odart, auteur de TAmpélographie universelle, notre 
honorable correspondant s'excuse de ne pouvoir se rendre 
à cette flatteuse invitation vu son grand âge (81 ans). 

3° Une lettre de M. Victor Noêtinger, secrétaire de la 
Société d'Horticulture du Bas-Rhin, qui sollicite, au 
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nom de celle-ci, l'échange de nos publications avec les 
siennes et demande le titre de Société correspondante. 

La Société du Bas-Rhin sera inscrite parmi nos So- 
ciétés correspondantes , et une réponse favorable sera 
adressée à M. Noëtinger , en lui envoyant nos annales. 

M. L. Couprie lit deux rapports sur le dépouillement 
de la correspondance imprimée (2 et 30 mai). 

M. Le Sant communique à rassemblée un travail assez 
étendu, de M. Jules Spal, instituteur à Couëron, sur un 
Petit traité pratique du jardin fruitier de la ferme, à 
l'usage des classes laborieuses de la campagne y par M. 
Ch. Lesueur. Ce travail est accompagné du calque du 
plan de la commune de Saint-Joachim. 

M. L. Couprie propose de remettre cette pièce à 
M. Delamare, qui est chargé du rapport sur renseigne- 
ment horticole dans les écoles primaires. — Adopté. 

M. Vigneron de la Jousselandière lit un rapport, au 
nom du Jury, sur l'appareil à chauffer les serres de 
M. Jusseaume, appareil soumis à des expérimentations 
au Jardin des Plantes. 

H. Le Houx, secrétaire général , annonce qu'il a adres- 
sé le n^ 4 de la deuxième série de nos annales aux 
Sociétés correspondantes, aux Membres honoraires et 
correspondants, et qu'il en a commencé la distribution aux 
Membres résidants. Ce numéro comprend la période trien- 
nale 1853, 1854, 1855, et sera suivi de la publication 
de la période triennale courante. Ainsi sera enfin comblée 
la lacune existant depuis trop longtemps dans la publi- 
cation régulière et périodique de nos annales. 

M. L. Couprie demande qu'il en soit adressé un exem- 
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plaire à la Société zoplogique d^aççlima^ation y avec de- 
mande de voir la Société nantaise d'Horticulture inscri{t,0 
au nombre des Sociétés correspondantes, -rr Adopté. 

M. Vigneron de la Jousselandière fait part à la Société 
delà mort de deux horticulteurs praticiens, Bernard (de 
la rue Noire) et Ârondel aîné (de la rue de la Bastille), 
fleuriste. La pulture maraîchère fait , dans le premier , une 
perte réelle, et cet horticulteur laborieux et distingué 
emportera Testime et les regrets de tous ses confrères et 
les nôtres. 

Sur la proposition de M. le Président, le Jury est 
invité à se transporter chez ftl. Ari;fîang^ aîné, qui yient 
de recevoir deu^ caisse^; de plantes exçtiques de la Réiii- 
nion et du Bc^^il « et chez I^I. EveUin , qvii a déppsé suç 
le bureau deux bei^ux éçha^j^illons de se^ ml!t(,^ves de 
fraisiers : la JKeUe-de-Paris çt Sif-Harry.; ç^tte de^nièirç 
variété est trouvée excellei^e. 

1^. le Pressent annonce qu'une çomrqie d^ 103 fi^. a été 
consacrée à un nouv^ achat de fruits artificiels de la 
collection Buchete^, ^u nombre de £)2 fruits. 

Séances des 13 juin, présidée par M. L. Gouprie, Vice- 
Président ; 20 juin , présidée par M. Le Marcknt, doyen 
d'âge, et ï\ juin 1858 , présidée par M. E. Chaipeau. 

La/ correspondance manuscrite comprend : 

i<^ yne lettre de ^^ S.ui^ndpn^ , présidepl 4ç 1^ Société 
d'Agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe, qui qç[1|$ 
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réclame plusieurs numéros de nos publications pério- 
diques. 

Il sera fait droit à cette demande. 

2° Une lettre de M. Spal , instituteur à Couëron, re- 
merciant la Société de ses marques de bienveillance à 
propos des distinctions dont il a été l'objet à notre der- 
nière distribution de récompenses (mai). 

S*" Lettres de remerciments de MM. Bernolet , Buchetet 
et Boussineau, pour les récompenses et mentions dont 
leurs produits exposés ont été l'objet (mai). 

M. Cailliaud aîné exprime le regret que, à notre der- 
nière Exposition (mai) , une place si défavorable ait été 
assignée aux maraîchers ; il ne voudrait pas qu*on parût 
ainsi oublier l'importance de la culture maraîchère et 
fruitière, d'autant plus qu'à ces deux cultures est exclu- 
sivement destinée l'allocation de son Exe. le Ministre de 
l'agriculture, portée, cette année, à 600 fr. ; qu'aurait 
dit M. le Ministre s'il avait été témoin de la place exiguë 
et obscure affectée aux légumes? Suffit-il donc, pour rem- 
plir ses intentions , de donner la place d'honneur aux 
médailles d'or que nous ont valu, à Paris, les produits de 
la culture maraîchère nantaise , tandis que ceux-ci sont 
relégués dans un coin obscur derrière la tente? M. 
Cailliaud conclut à ce que, dorénavant, une place plus con- 
venable et plus large soit dévolue à la culture maraîchère, 
et à ce que les 500 ou 600 fr. alloués par M. le Ministre 
soient entièrement consacrés à récompenser ou à encou- 
rager les efforts de nos maraîchers et de nos pépinié- 
ristes. 
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M. le Président reconnaît qu'une trop petite place a été 
accordée aux légumes ; une autre fois on fera nrieux , 
mais il doit ajouter qu'une Exposition spéciale a lieu en 
vue de la culture maraîchère et fruitière et que 
gesses de M. le Ministre trouveront leur emplo 
époque. 

M. Cailliaud demande que, non-seulement l'kl 
ministérielle soit exclusivement appliquée à la c^t 
raîchère et à celle des pépinières, mais encor^'^é' Jàp 
Société elle-même vienne accroître cette allocation de'SÈs^ 
propres deniers. ' <^ 

M. Huet-Daguzon ne demande pas mieux qu'il en soit 
ainsi , mais à la condition que nos maraîchers se mettent 
en mesure de mériter ces récompenses par leurs efforts 
et leurs progrès, et n'obligent plus nos marchands de co- 
mestibles à faire venir leurs fruits et leurs primeurs de 
toutes sortes, de Roscoff ou de Bordeaux. Comment se 
fait-il qu'à Paris , où la terre est loin d'être aussi propice 
que la nôtre à ce genre de culture, celle-ci soit si 
supérieure? En un mot, il ne croit pas que la Société 
ait à récompenser les progrès futurs de nos maraîchers, et 
il désire qu'on leur fasse savoir qu'ils n'auront droit à des 
prix exceptionnels qu'autant qu'ils obtiendront des pro- 
duits forcés. 

M. Petit partage entièrement cette manière de voir; 
agir autrement ce serait les encourager dans leur apathie; 
du reste, il croit que l'appât seul de quelques médailles 
n'équivaudra jamais pour eux à la certitude d'un bénéfice 
vraiment rémunérateur de leurs travaux; c'est là que, 
suivant lui , gît le problême à résoudre. 
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M. le Président distribue, en son Qoqa, aux HLçmbres 
présents, des exensplaires du discours prpno^cé par lui 
dans la séance du 16 mai, et , au nom de la Société, 
d'autres exemplaires du rapport de H. Delamare, sur 
renseignement horticole dans les campagnes. 

Objets déposés sur le bureau : 

Par M. Biton, Julien : des bouquets d'œillets variés, 
de semis; M. Biton sollicite la visite du Jury. 

M. Pradal désirerait qu'on visitât aussi les œillets de 
H>^' Guénier, dont la collection est fort reipaa^quable. ^ 
regrette que le Jury ne puisse satisfaire à toutes les de- 
mandes de visite qui lui sont fiiites, et cite un jardinier des 
Quarts-de-Barbin qui. Tan dernier, n'a pu obtenir qu'on 
visitât un semis de hyacinthes des plus dignes d'a^ttention. 

M. Caiiliaud exprime les mêmes regrets au sujet des 
produits de ses vignes en 1857. 

Séances des k juillet, présidée par M. Le Marchant ; 11 et 
18 juillet , présidées par M. L. Gouprie, vice-président ; 
25 juillet 1858 , présidée par M. Le Marchant. 

M. Caiiliaud atné se félicite des magnifiques £^pparences 
de ses cépages ; plus de 2,000 grappes de raisin ont été 
soufrées par lui, et l'oïdium ne s'est montré nulle part chez 
lui ; M. Caiiliaud préfère beaucoup , pour ce soufrage , 
l'emploi de la houppe, au soufflet. 

M. Le Marchant trouve préférable l'emploi de la pomme 
d'arrosoir de H. Danton pour le soufrage des vignes à l'air 
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libre ; dans les serres , il donne la préférence aa soufflet. 
Il recommande de se servir de fleurs de soufre qui , obte- 
nues par volatilisation , sont à l'état de division extrême ; 
tandis que la poussière de soufre , obtenue par trituration , 
est souvent grossière , et par suite inefficace. 

M. Vigneron de la Jousselandière &it remarquer que , 
pour obtenir des effets avantageux du soufre , il faut que 
cette substance soit bien sèche. Il préfère la houppe à 
tous les autres instruments , parce qu'elle divise mieux la 
matière mise en usage. 

H. Cailliaud rejette le soufflet comme incommode , exi- 
geant l'emploi des deux mains , ce qui empêche d'écarter 
les feuilles et de mettre ainsi les grappes à découvert. 

H. Cailliaud aîné rappelle que la demande faite au nom de 
la Société à M. le Préfet , afin de le prier de prendre des 
mesures contre le fléau des hannetons, n'a pas eu de ré- 
sultat , et que cependant , cette année particulièrement , 
les ravages produits dans nos campagnes par les larves de 
cet insecte atteignent les proportions d'une véritable ca- 
lamité. Il demande avec instance que de nouvelles dé- 
marches soient faites , en temps opportun , près de la 
Préfecture , pour atteindre ce but. — Adopté. 

Objets exposés sur le bureau : 

Par M. Bureau , horticulteur , chemin du Coudray : 3 
bouquets d'œillets de semis de Tannée , tous fort beaux et 
composés d'avranchins et de piquetés ; plus , un bouquet 
d'œillets de semis de l'an dernier ; 

Par M. Herbelin : un jasmin à fleurs blanches doubles 
de riude , passant au rose en vieillissant t et dont l'odeur 
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est des plus suaves; une ScUvia païens à fleurs panachées; 

Par M. Vigneron , de la Jousselandière : des Chrysan- 
tëmes précoces ; 

Par H. A. Boisselot : des fraises Lucie et des groseilles 
à maquereau , obtenues de semis ; 

Par M. Evellin (25 juillet) : une grappe de raisin pré- 
coce musqué de Courtille , en pleine maturité. 

Séances des 1" août , présidée par M. Le Marchant; 8 août , 
présidée par M. E. Ghaigneau; 15 août, présidée par 
M. Pradal trésorier ; et 29 août 1858, présidée par M. 
Le Marchant. 

La correspondance manuscrite comprend : 

1® Une lettre de M. le Secrétaire de la Société d*Horti- 
culture d'Orléans , invitant la Société Nantaise à envoyer un 
délégué à rExposition horticole qui doit avoir lieu à Or- 
léans , les 14, 15, 16 et 17 août 1858. 

2® Une lettre de M. le Secrétaire de la Société d'Horti- 
culture de Bordeaux , demandant également un délégué à 
notre Société pour la prochaine Exposition. 

3° Une lettre signée des membres de la Comniission 
du Congrès pomologique instituée par la Société impériale 
d'Horticulture du Rhône , invitant la Société Nantaise à 
se faire représenter , au prochain Congrès , par un 
délégué. 

Objets exposés sur le bureau : 

Par M. Vigneron de la Jousselandière : une grappe 
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(le raisin musqué précoce , mûrie dans son jardin 
(8 août); 

Par le même, au nom de H. Groussais : une poire nou- 
velle obtenue par cet honorable horticulteur-praticien. — 
Ce fruit , plus allongé que la poire de mouille-bouche , a 
le pied long , Tombilic peu enfoncé , une coloration sem- 
blable à celle de la poire mouille-bouche , mais présentant 
moins de taches. — Dégustée par les membres présents , 
ce fruit a été trouvé de bonne qualité , d*un goût analogue 
à la poire ci-dessus dénommée, mais moins fondante cepen- 
dant. — Les avis ont été unanimes pour la ranger dans la 
classe des fruits de seconde qualité ; 

Par M. A. Boisselot : plusieurs grappes de chasselas 
précoce (1 5 août) , de chasselas et de muscat blanc. 

Séances des 5 septembre, présidée par M. L. Couprie, 
vice-président ; et 19 septembre 1858, présidée par M. 
Viaud, président du Jury. 

Ces deux séances sont presque exclusivement consacrées 
aux préparatifs de TExposition de fruits et légumes des 25, 
26 et 27 septembre 1858. 

Séances des 10 octobre , présidée par M. Huet-Daguzon , 
doyen d'âge ; 17 et % octobre , présidée par M. E. 
Cbaigneau; et 31 octobre 1858, présidée parM. L. 
Couprie , vice-président. 

La correspondance manuscrite comprend : 

l"" Une lettre d'un membre de la Société qui constate 
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avec regret la suppression des tenues et leur division en 
petits jardins aux environs de Nantes , et comme consé- 
quence le prix élevé des légumes et des fruits. L*auteur 
de cette lettre propose , pour remédier à ce fâcheux état 
de choses , divers moyens , se résumant dans la vulgari- 
sation des connaissances horticoles au sein des populations 
rurales. Il voudrait même voir notre Société prendre Tini- 
tiative de lu rédaction et de la publication d'un Manuel 
ayant trait aux connaissances nécessaires à acquérir pour 
tirer parti du sol des environs de Nantes , au point de 
vue horticole. 

H. le Président fait remarquer que , depuis longtemps 
déjà , notre Société est entrée dans cette voie , sous Fim- 
pulsion de notre vénérable Président honoraire , H. Le 
Sant , et que les limites restreintes de son budget ont été 
seules un obstacle à ce qu'elle fit davantage. Jusqu'ici , 
en effet, n'a-t-elle pas fait chaque année appel au zèle et à 
l'émulation de HH. les Instituteurs primaires , auxquels 
elle distribue des médailles honorifiques et des ouvrages 
spéciaux et élémentaires, destinés à être mis dans les mains 
de leurs élèves ; elle continuera ses efforts dans ce sens et 
sera heureuse de les voir seconder et apprécier comme ils 
le sont par notre honorable collègue , dont les vues mé- 
ritent d'être prises en considération. 

M. Boncenne (de Fontenay-le-Comte) , membre cor- 
respondant, présent à la séance, dit que l'auteur lui paraît 
parfaitement dans le vrai et a réellement mis le doigt sur 
la plaie ; oui , c'est dans les campagnes qu'il faut répandre 
le goût et la connaissance des choses horticoles. Il est , 
pour son compte, si persuadé de cette vérité, qu'il se 
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propose de faire publier prochainement , sous le nom d'un 
jeutie Instituteur vendéen , rempli de zèle et fort instruit , 
àuqiiel il a confié ses notes , un petit livre conçu dans 
cet esprit et qui se composera de deux parties : la pre- 
mière , consacrée à la physiologie végétale; et la seconde, 
aut principes de la ôùlture. Chaque partie pourrait se 
vendre 50 c. , prix Saussi modique que possible , car les 
frais d'ihipression ne laisseront pas que d'être consi- 
dérables. 

Ce petit ouvrage pourrait faire la base d'un cours qui 
durerait deux années, ce temps lui paraissant nécessaire 
d'après sa propre expérience pour inculquer ces connais- 
sances aux enfants ; c'est du moins avec cette sage lenteur 
qu'il a cru devoir marcher dabs le cours qu'il a professé 
lui-même à l'école de Saint-Médard , dont l'Instituteur , 
'M. Sauvaget , s'était prêté à cette tentative de sa part. La 
propagation des connaissances horticoles dans nos cam- 
pagnes devra encore avoir pour résultat de diminuer la 
tendance de nos populations rurales à émigrer dans nos 
villes, en les attachant au sol par l'attrait inhérent à l'hor- 
ticulture. 

M. le Président félicite M. Boncenne de son heureuse 
pensée , et ajoute que la Société se fera un devoir de 
répandre ce petit livre parmi les Irl^tituteurs -du départe- 
ment et leurs élèves. 

Nos rapports annuels ont , du reste , constaté la bonne 
volonté et les succès de nos Instituteurs ; plusieurs écoles 
ont leurs jardins , et un grand nombre en seront bientôt 
pourvues ; ce n'e^t désormais qu'une affaire de temps. 

M. Boncentie ne connaît en Vendée que quatre Institu- 
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teurs qui soient entrés dans cette voie. Quand le petit ou- 
vrage dont il a parlé aura paru ^ il s'empressera d'en faire 
hommage à la Société , et la remercie à l'avance de son 
bienveillant patronage. 

M. Huet-Daguzon regrette que , dans les Deux-Sèvres , 
l'enseignement rural horticole soit encore plus arriéré qu'en 
Vendée. Au dire de H. de Meschinet , pas un Instituteur 
n'a encore répondu à l'appel de la Société d'Horticulture 
de Niort et à celui de M. le Préfet du département. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. de 
Villefort , professeur à Grand-Jouan , par laquelle il de- 
mande que la Société veuille bien faire insérer , dans 
VAnniuiire de VHorticulteur nantais , s'il en est temps 
encore , un article intitulé : Expériences sur la culture de 
l'Igname de la Chine {Diocorœa batatas, convolvulacées). 

II sera répondu à M. de Villefort que notre Annuaire 
étant imprimé , son manuscrit sera remis entre les mains 
d'un journaliste de la localité , avec prière de le publier , 
en tout ou en partie , en attendant que cet intéressant tra- 
vail trouve place dans nos Annales ou notre Annuaire. 

Objets exposés sur le bureau : 

Par M. Lalande-Gergaud : un bouquet de Salpiglossis 
très-variés ; 

Par M. Pradal : un magnifique Statice Halfordii. 

Séances des 1 et 21 novemlire 1858. 

Présidence de M. E. Ghaignbàu. 

La correspondance manuscrite comprend des lettres : 
1® De M. le Maire, remerciant en son nom et au nom 
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de la bibliothèque de la ville , de Tenvoi qui lui a été fait 
de deux exemplaires de VAnnuaire de l'Horticulteur 
nantais. 

2^ De LL. Exe. les Ministres de Tagriculture , de Tin- 
térieur et de Tinstruction publique, qui remercient la 
Société de ce même envoi. 

M. le Président donne encore lecture d*une lettre de 
M. Jules de Liron d*Âiroles , qui réclame de la Société 
une copie de nos procès-verbaux , ayant trait à la poire 
obtenue par M. Jallais , laquelle a mérité un premier prix 
à notre dernière Exposition , et dont il désire donner la 
description dans sa notice pomologique. 

Ces notes lui seront envoyées , mais il sera en même 
temps informé de Timpossibilité où nous sommes d'accepter 
le nom qu'il propose de donner à cette poire , vu que la 
Société , usant d'un droit qui lui avait été concédé par 
Tobtenteur de ce fruit , lors de son exhibition publique , 
a dédié ce fruit à Madame Chaigneau , s*estimant heu- 
reuse de donner à son digne Président ce faible témoi- 
gnage de son estime et de sa reconnaissance pour la solli- 
citude et le zèle éclairés avec lesquels il a dirigé ses intérêts 
depuis bientôt trois ans. 

M. le Président remercie la Société pour Thonneur 
qu'elle a bien voulu lui faire en cette circonstance, et au- 
quel il ne saurait être trop sensible. 

Il est donné lecture d'une lettre de M. Tourault , qui 
soumet à l'appréciation de ses collègues des expérimen- 
tations faites par lui et ayant pour but d'obtenir du iilas 
une floraison en septembre , et cela en effeuillant cet 

17 
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arbuste vers la fin de juillet ou dans les premiers jours 
d'août. 

M. L. Couprie fait remarquer que , cette année , la 
sécheresse excessive de la saison s*est chargée d'effeuiller 
les arbres , et qu'en effet il a vu chez lui , par exemple , 
des pruniers fleurir dans l'arrière saison. 

Plusieurs membres citent des exemples analogues , mais 
différent d'opinion quant à la question de savoir si ce 
phénomène a lieu au détriment de la vigueur de l'arbre 
ou non. 

M. le Président engage spécialement les membres du 
Jury à se livrer à quelques expérimentations sur ce sujet 
intéressant. 

H. L. Couprie lit un intéressant travail sur l'horticul- 
ture des cimetières. 

H. Planiol fait hommage à la Société d'un couteau 
gratte-mousse fisiit sur le modèle Lesèble. — * Remerctments 
et dépôt dans notre Musée horticole. 

Séance du 5 décembre 1858. 

Présidence de M. £. Ghaignbàu. 

Lettre de Son Exe. le Ministre de l'instruction publique 
accusant réception de 50 exemplaires de VAnnuaire de 
V Horticulteur nantais pour 1859, et informant la Société 
qu'ils ont été transmis à ses Sociétés correspondantes. 

M. Ârmange atnc , chargé de s'informer des moyens de 
se mettre en relations avec la Société impériale zoologique 
d'acclimatation fondée le 10 février 1854 , rend compte de 
sa mission et des deux modes d'entrer en relations suivies 
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avec cette Compagnie , Taffiliation et Tagrégation ; le plus 
convenable lui semble être, pour notre Société, celui de 
l'agrégation. (Adopté.) 

A ce propos , M. Armange rappelle qu'en 1836 il eut 
l'occasion d'entretenir M. Geoffroy Saint-Hilaired'un moyen 
employé par lui avec succès dans ses voyages de Tlnde et 
de la Réunion , pour retarder Téclosion des œufs de vers 
à soie ; ce moyen consistait à mettre ces œufs dans des 
bocaux recouverts de salpêtre. Depuis lors , en 1855, il 
a remis à M. Geoffroy une note sur cet emploi des réfri-^ 
gérants , et c'est avec plaisir qu'il a vu ce moyen se géné- 
raliser de plus en plus. 

M. L. Coupric a reçu de M. Penter , aide-commissaire 
de marine à la Martinique, actuellement en congé à Nantes, 
une collection de graines des Antilles; il les a distribuées 
à plusieurs membres de la Société et au directeur du 
Jardin des Plantes. 

M. le Vice-Président lit ensuite un rapport sur le dé- 
pouillement de la correspondance imprimée. 

M. le Président clôt la séance en annonçant que les élec- 
tions, pour le renouvellement triennal du Conseil et des 
Commissions permanentes , auront lieu le dimanche 1 9 
du courant. Les Sociétaires recevront à domicile une lettre 
de convocation. 




ET 



DISTRIBUTIONS DES RÉCOMPENSES 



Exposition de Gamellias et de Bruyères , des 20 , 21 

et 22 mars 1858. 

La salle de la Bourse ayant été mise à la disposition de 
la Société par H. le Président de la Chambre de Commerce, 
une enceinte spéciale, circonscrite par une toile verticale 
s'élevant à mi-hauteur de la salle et disposée en un long fer 
à cheval , avait été affectée à l'Exposition ; elle occupait tout 
Tespace compris entre la façade de la Bourse parallèle au 
fleuve, et les deux colonnes situées de ce même côté. 

L'ouverture du fer achevai regardait la porte latérale du 
monument donnant accès sur la terrasse ; cette porte, 
ornée d'un faisceau de drapeaux et d'une riche tenture, 
servait d'entrée, tandis qu'une portière non moins élégante, 
ménagée dans l'extrémité voisine de la toile formant cloi- 
son entre les deux parties divisées de la salle de la Bourse, 
donnait une issue facile aux visiteurs. 



~ 261 — 

Le pourtour de cette enceinte improvisée était garni 
de trois rangs de gradins en bois recouverts d'une tenture 
blanche. Sur ces gradins, s étalaient et s'échelonnaient en 
amphithéâtre , les plantes des exposants. 

Des draperies et Técusson impérial ornaient le milieu de 
rhémicycle du fond, où reposait sur son piédestal le buste 
de S. M. rimpérajtrice. Les magnifiques camellias de M. 
Herbelin encadraient cette gracieuse image. 

Au centre de la salle, on admirait deux charmantes 
corbeilles : Tune, formée d'un C. alba pUna taillé en buis- 
son, remarquable par son diamètre et son épaisseur (1) ; 
l'autre, composée d'un groupe de camellias divers, élevée 
de taille, et que dominait la superbe pyramide chargée de 
fleurs d'un C. imbricata rubra de toute beauté. 

Cette dernière corbeille, provenant des serres de H. de 
Combles, et les beaux arbres sortis de celles de H. Herbelin, 
lesquels remplissaient à eux seuls tout l'hémicycle du fond, 
ne contribuaient pas peu à l'éclat et à la richesse de notre 
Exposition. Honneur et remercîments à ces deux amateurs 
distingués pour un aussi utile et aussi large concours, 
prêté à notre œuvre commune. 

Cet ensemble offrait à l'œil l'aspect le plus séduisant^ 
grâce à ces simples, mais heureuses dispositions de la salle 
d'Exposition, dues au bon goût et aux soins intelligents de 
M. Viaud, Président du jury, assisté de ses collègues, MM. 
Herbelin, Schiielle , Vigneron de la Jousselandière et Cor- 
merais. La Société leur adresse ses félicilations et ses 
remercîments bien mérités. 

(1) A M. Biton (Julien). 



— 262 — 

Pendant toute ia durée de TExposition, des actionnaires 
de ia ligne et des sergents de ville avaient été rois aux 
ordres de la Société par M. le Commandant de place et 
par Tautorité municipale. 

La première partie de la première journée { samedi ) a 
été consacrée par le Jury à Texamen du mérite comparatif 
des plantes exposées, après quoi, les portes ont été ou- 
vertes aux sociétaires et au public. 

Neuf horticulteurs marchands avaient seuls répondu à 
l'appel de la Société ; c'étaient HM. Philippeau, rue Saint- 
Yves ; Brunellière , rue Richebourg ; David , route de 
9aris ; Lefièvre (Adolphe) , rue Richebourg ; Mabit (Au- 
guste) , rue de Bel-Air ; Caillé jeune , route de Paris ; 
Biton (Julien) , rue des Hauts-Pavés ; Brevet-Bernier , 
avenue AUard ; Bahuaud-Litou , chemin de Vertou. 

Deux horticulteurs-amateurs, MH. de Combles et Her- 
belin, avaient bien voulu compléter Fornementation de la 
salle de la Bourse. 

Un seul horticulteur , M. Brunellière , avait exposé des 
bruyères au nombre de 36. C'est un premier pas dans une 
culture encore peu répandue à Nantes, et qui a pour objet 
des plantes très-délicates et très-exigeantes. Espérons mieux 
de l'avenir. Nous citerons- en outre deux Camellias de cet 
exposant : l'un blanc , obtenu de semis ; l'autre , nommé 
Prince de Canino > variété déjà connue. 

Sur les 600 Camellias environ qui formaient la totalité de 
l'exposition , on comptait 1 50 variétés à peu près , dont 
une dizaine fleurissant pour la première fois à Nantes. 

Nous avons remarqué un magnifique Camellia /mbri- 
cata rubra couvert de fleurs , à M. de Combles , et parmi 



~ 263 — 

les 80 sujets de M. Herbelin , un Alba plena de 30 ans , 
devenu un arbre véritable ; un CarsweUiana, l'un des plus 
grands de la variété ; le Melani , le Tefàple de Vénus', 
le Wàltaverredo , le MonUroni rose j le Reticulata j etc. 
L'exposition de H. Herbelin était remarquable par la hauteur 
des sujets. 

H. Biton expose des arbres , des arbustes et des plantes 
plus petites. De sa collection , nous citerons : le Henri 
Facre , la Reim des Belges , le Walkii , le Mazuchélli , 
le frinjce de Sakme , le Miniata de Lovo , le BewM^ii , 
Madame Lebois j Y Impératrice Eugénie , la Comtesse de 
Spauri j la Princesse Bacciochi , le VrinAe AWert , Mar- 
guerite Gouillon , Peregallii , etc. 

Son exposition était , sans contredit , la plus belle et 
la plus riche en variétés et en nombre. 

Nous citerons encore : 

Dans l'exposition de M. Brevet-Bernier, Ncdina, Pre- 
niland, Emilia Campioni, Mazarelli^ Pensylvanica, Na- 
poléon de Fresne ^ Sacco nova , Thomasini , Sacco vera , 
Comtesse Castelbanco j Donckelaërii , Sarah Frost. 

L'exposition de M. Bahuaud-Litou était remarquable par 
la grande fraîcheur des fleurs et un joli choix de va- 
riétés. 

M. Caillé jeune nous offrait, entre autres variétés , le 
Jubilé J le Montironi rose , le Miniata , le Saxim nwa. 

H. Mabit (Auguste) , une soixantaine de Camellias 
blancs. % 

M. Lefiëvre (Adolphe), le Jubilé j le Sacco nova , le 
Prince Albert , le Beneyii , la Duchesse d'Orléans , le 
Traversi plenissima. 
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M. David, un nombre considérable de grands Camellias, 
et parmi les belles fleurs , le Rapailino, le Henri Favre, 
le Duc de Bretagne, Vlmbricata-Dunlaps , la Margue- 
rite GouiUon , le Roberstonii , la Rexne , le Sa/ito noxia , 
Comte de Paris. 

En somme , cette exposition , malgré la rigueur de la 
saison , indique un sensible progrès dans la culture du 
Camellia à Nantes , depuis 1854 , et promet pour l'avenir 
de plus brillants succès encore. La beauté des plantes ex- 
posées a heureusement suppléé à leur quantité et diminué 
les regrets qu'on est en droit d'exprimer sur le petit nom- 
bre des exposants, eu égard à celui des jardiniers habiles 
que nous possédons à Nantes. 

La séance de distribution des prix du dimanche 21 
mars , a été ouverte par M. Chaigneau , président , qui a 
prononcé le discours suivant, en présence d'un nombreux 
public. 

Messieubs , 

On raconte que , visitant un jour les riches et vastes 
serres de M. Gœthals, de Gand, le célèbre ^ explorateur 
Von Siebold fut saisi d'admiration à l'aspect d'une nou- 
velle pivoine , devant laquelle il se découvrit et s'inclina 
profondément. C'est que, ni à la Chine, ni au Japon, 
afiirmait^il, rien n'était comparable à cette variété nom- 
mée par l'heureux obtenteur Pœonia moutan^ gloria 
Belgicumj qu'il n'hésita point à proclamer la plus belle 
et la plus grande pivoine connue. 

Avec combien plus de raison aujourd'hui ne nous se- 
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rait-il pas permis de décerner un pareil hommage aux 
surprenantes merveilles de Thybridation , dans ce qu'elle 
a produit peut-être de plus rare, de plus nombreux, de 
plus varié, en présence de cette exhibition du genre 
Camellia dont les précieux spécimens, juste orgueil de 
nos serres nantaises, en ont été déplacés un moment pour 
venir^harmer ici nos regards et les captiver par la profu- 
sion de leurs richesses. 

Il ne faut pas remonter à des temps bien reculés, pour 
signaler Tépoque où la fécondation artificielle fit subir au 
type normal de cette brillante famille, les successives 
transformations qui Font rangée bientôt parmi les plantes 
exotiques cultivées maintenant, en Europe, avec le plus 
de succès. 

Importée, dit-on, en 1739, par le jésuite Camelli, 
notre rose du Japon (car c'est ainsi qu'on Tappela d'abord) 
dût conserver, pendant bien des années encore, sa sim- 
plicité native. Ce ne fut que 53 ans après sa première ap- 
parition , c'est-à-dire vers Tannée 1 792, que se montrèrent, 
presque simultanément, les Camellias blanc, rouge et pa- 
naché; puis bientôt ensuite, de 1806 à 1810, cinq 
autres variétés, justement réputées supérieures et désignées 
sous les noms de incarnata, myrtifolia, pomponia, war- 
rata et pcsonniœflora. Grâce à une fructification prompte 
et facile , les seules espèces que je viens de citer pourraient 
être regardées, à bon droit, comme les origines les moins 
équivoques d'une vaste tribu, chez laquelle, depuis lors, 
tant de mystérieuses filiations durent leur naissance , si 
j'ose ainsi parler, à des noces quelquefois légitimes, mais 
le plus souvent adultérines. 
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L'histoire horticole constate encore qu'au temps où la 
Société royale de 6and inaugurait en 1803, pour la pre- 
mière fois, la série, depuis lors non interrompue , de ses 
expositions quinquennales, celle des plantes exposées qui 
obtenait le prix, comme plante rare et récemment in- 
troduite , était précisément le Camellia japoniea, type du 
genre, lequel ne sert plus qu*à greffer actuellement 
les admirables variétés qui lont laissé si loin derrière 
elles. 

Notre ville. Messieurs, accoutumée à plus d'un succès 
,en plus d'un genre de culture, revendiquerait à juste titre, 
j'ose l'affirmer, une supériorité qu'on ne saurait lui contes- 
ter nulle autre part en France, soit pour la multiplication, 
soit pour l'acclimatation du genre Camellia, si bien natu- 
ralisé parmi nous qu'on le prendrait désormais pour un 
indigène de nos contrées. 

Au commencement de ce siècle , un horticulteur nan- 
tais, qui fut l'un des fondateurs les plus distingués de 
celte Société sur laquelle ses utiles travau]^ ont répandu 
tant de lumière et d'éclat , M. Ferdinand Favre , devenu 
cher à son pays par tant de services rendus et de si 
éminentes qualités, bisait venir à grands frais, de l'Angle- 
terre qui les possédait avant nous , quelques-unes des es- 
pèces alors connues. Profondément versé dans l'étude 
physiologique des végétaux , doué d'une ardente activité 
et de cette sagacité patiente que rien ne rebute ni ne dé- 
courage, il ne tarda point à comprendre quelle devrait 
être l'importance horticole d'un arbuste non moins dis- 
tingué par son brillant et persistant feuillage, que par le 
séduisant prestige de ses charmantes fleurs. Se livrant à de 
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persévérantes tentatives de propagation, au moyen de 
semis successifs a Tair libre , méthode appliquée déjà par 
iui, avec une hardiesse souvent heureuse, soit au genre 
Magnolia , soit à d'autres plantes exotiques plus ou moins 
rebelle^ à Tacclimatation , H. Ferdinand Favre révéla 
bientôt à ses concitoyens tout le secret de la culture des 
Camellias en pleine terre, à air libre et sans abri, en 
même ten^ps qu'il enrichissait le genre Camellia de di« 
verses variétés dont quelques-unes , adoptées par les ama- 
teurs, furent aussitôt classées parmi les plus méritantes. 
Au nombre de cclies-ci et pour n'en rappeler que du 
premier ordre , se rangent assurément le Linneata et le 
Henri Favre qui, admirés tant de fois et en possession 
d'une faveur constante, conserveront longtemps encore 
la place qui leur appartient dans les collections des véri- 
tables connaisseurs. 

Les nombreux semis de M. Ferdinand Favre étaient 
parvenus au chiffre énorme de 7,000, et plusieurs géné- 
rations s'y étaient déjà succédées, lorsque, à une cer- 
taine époque, le soin des affaires publiques ayant absorbé 
tous ses moments, cette riohe collection, créée avec tant 
de soins et de bonheur, dut être transférée dans un de 
nos établissements horticoles (1). Il est permis d'espérer 
que d'une collection si nombreuse proviendront tôt ou 
tard quelques autres espèces non moins méritantes que 
celles précédemment obtenues. 

Aussi, quelle ovation pouvait être mieux justifiée et 



(iy Établissement de M. IVoisette, sur la route de Paris. 
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quelle récompense plus applaudie que celle décernée par 
vous, Messieurs, au premier Magistrat de la cité, à ce 
vénéré collègue dont je n'esquisse que faiblement ici 
les précieux travaux. Ce fut dans une de vos plus brillantes 
solennités (séance du 7 novembre 1841), qu'il reçut de 
la Société nantaise d'Horticulture cette médaille d'honneur, 
la plus haute distinction que vous eussiez à lui offrir. Que ne 
dépendait-il de vous de faire plus encore pour celui qui , 
après tant d'efforts intelligents et non interrompus, avait 
contribué plus que qui que ce soit peut-être aux rapides 
progrès de la science horticole ! 

Grâce à lui, l'élan était donné, et d'autres, à leur tour, 
s'appliquèrent à marcher résolument sur les pas d'un tel 
guide, dans cette voie d'améliorations et de perfectionne- 
ments où Ton peut dire que l'homme , initié en quelque 
sorte aux merveilles de la création , semble s'associer par 
l'intelligence à l'œuvre divine du Créateur. 

Bien des fois, depuis lors, soit en séance publique, 
soit dans ses réunions plus intimes, notre Société eut 
occasion d'enregistrer d'importants succès, soit qu'il s'agit 
de gains nouveaux dus à l'hybridation , ou soit encore que 
son Jury d'examen lui signalât des cultures de serre ou 
de pleine terre pratiquées avec une habileté et des soins 
dignes d'éloges. 

Les comptes rendus de vos tlxpositions spéciales qui 
eurent lieu en 1849, 1851 et 1854, en offrent des témoi- 
gnages irrécusables. Ils resteront comme un monument 
élevé au mérite de nos horticulteurs , si intelligents et si 
parfaitement initiés aux cultures de ce genre. On aime à 
y retrouver des noms que vous me permettrez ici de con- 
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fondre à dessein tous ensemble, tels que ceux des De 
Combles, Drouard-Gouillon , Brunellière , Prosper Ner- 
rière, Herbelin, Huet-Daguzon , Philippeau, Brevet-Ber- 
nier, Le Duc-Vrignaud , Caillé jeune, David père, Julien 
Biton, Jules Ménoreau, etc., qui, tous, ont tant de fois 
mérité vos félicitations et vos remercîments , en vous 
prêtant leur bienveillant concours , afin de rehausser mieux 
le prestige de vos fêtes florales. 

N'est-ce donc pas à ceux que je viens de nommer, ou 
du moins à beaucoup d'entre eux , qu'appartient l'honneur 
d'avoir ajouté aux variétés de Camellias précédemment 
obtenus, plusieurs gains estimés, provenant de leurs se- 
mis? Quelques-uns, à côté du Henri Favre^ n'occupent- 
ils pas une place d'élite parmi les perfections, tandis que 
les autres se font distinguer dans la catégorie spéciale des 
Camellias fantaisie j soit pour l'élégance et l'heureuse 
disposition des corolles , soit pour la suavité des tons et des 
couleurs, soit, enfin, à cause de leur supériorité non 
douteuse sur certains analogues , p(Por)t/brme5 , rosiformes, 
etc., ainsi désignés d'après le système généralement adop- 
té de nos classifications monographiques. Qui de nous, 
en effet, n'a reconnu, à des degrés divers, ces sortes de 
mérites dans les Camellias : Hectotiana , Joseph Le Sant, 
Hippolyte de Combles, M^^ Herbelin, Evelina, Amabilis, 
Marguerite Gouillon, M^^ Dumoustier , Géant, Duc de 
Éretagne , Noisetli, Mellinetti , Prince impérial , et au- 
tres qui, moins fortunés, se trouvent comme rejetés, on 
ne saurait dire pourquoi, parmi les deshérités de ce 
monde ; résignés à y vivre obscurs et sans nom , quoique 
dignes pourtant d'en porter un; pauvres enfants aban- 
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donnés qoi recbercberaieni vainement leur acte de nais*- 
sance. Quoiqu'il en soit, vous vous associerez, Messieurs, 
au juste orgueil qu*a dû m'inspirer ce dénombrement de 
nos ricbesses , puisque , doublement nantaises , et par le 
lieu qui les vit naître et par les noms qu'on leur a donnés , 
ces ricbesses demeurent, pour l'avenir, glorieusement 
inscrites dans les fastes de notre flore locale. 

Est-ce à dire. Messieurs, qu'à cette unique spécialité 
du genre Camellia, aient dû se restreindre les essais et 
l'ambition de nos horticulteurs dans cette contrée toute 
favorable à la naturalisation d'un ôi grand nombre de 
plantes exotiques? Non, sans doute, et il serait facile de 
mentiontier beaucoup d'autres tentatives non moins heu- 
reuses, de reproduction et <l'acclimatation , encouragées 
tout d'abord par les conditions topographiques ou climatéri- 
ques dans lesquellesla Providence a placé notre pays breton. 

S'il est un fait digne de remarque , c'est que notre cli- 
mat, malgré sa latitude sensiblement moins élevée que 
celle des côtes méditerranéennes, peut, non-seulement 
rivaliser avec celles-ci, mais l'emporter en bien des cas 
sur elles , pour le luxe de végétation et le rapide accrois- 
sement de certains végétaux appartenant aux régions les 
plus lointaines, aussi bien qu'aux températures les plus 
opposées. Et, par exemple, est-il besoin de rappeler que 
notre Magnolia, ce noble fils du nouveau monde, le plus 
beau de tous les arbres qu'il nous ait été donné de con- 
naître , depuis longtemps fils adoptif de notre cité nan- 
taise, s'y développe dans des proportions qui ne se ren- 
contrent nulle part ailleurs, si ce n'est au berceau nrrôme 
de sa culture originaire. 
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Plusieurs d'entre vous, il y a peu d'anâées encore, 
ont pu voir , au château de la Maillardière , le magnifique 
et très vieux type d'une variété qui lui doit sa dénomi- 
nation spécifique de magnolia Maillardiire. S'il en faut 
croire une légende recueillie par l'un de nos savants 
collègues, M. le docteur Delamarre, et consignée par lui 
dans vos Annales de 1848 , ce spécimen primitif, le plus 
ancien de tous ceux importés en Europe , avait pris nais- 
sance sur les bords du Mississipi, d'où il était venu vers 
l'an 1711. Il eut à subir, depuis lors , d'étranges vicis- 
situdes. Ce fut ainsi, par exemple, qu'en 1793, un hasard 
tout providentiel lui permit de survivre au vandalisme de 
cette désastreuse époque , alors que nos guerres civiles 
n'épargnaient rien , pas même les plus innocentes victimes. 
Les flammes qui , dans ces jours de deuil et d'effroi , dé- 
vorèrent le chftteau de la Maillardière, avaient consumé 
déjà plusieurs branches du bel arbre dont l'Amérique du 
Nord nous avait confié les destinées , quand un pan de 
muraille qui s'écroulait vint le préserver , en l'abritant 
sous ses ruines. On dit encore que, sur le tronc mutilé de 
ce magnolia , de nombreuses cicatrices gardaient l'em- 
preinte des balles qui étaient venues l'atteindre , tristes 
et douloureux témoins des sanglants combats qu'à la 
honte de l'humanité, se livrèrent autour de lui des Fran- 
çais égarés, trop peu dignes d'être les enfants d'une même 
patrie. 

Ayant ainsi échappé , comme par miracle , aux fatales 
guerres de la Vendée, il continua de vivre jusqu'en 1849; 
ce qui permet de lui assigner une durée de plus de 138 
années. Enfin, jusqu'à ses derniers jours, il ne cessa 
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d'être Tobjeft d'une sorte de culte de la part des botanis- 
tes nantais qui, tous les ans, à la saison printannière,se 
rendaient comme en un pieux pèlerinage, au pied du doyen 
des magnolias de la France et aussi de l'ancien continent , 
avides d'admirer sa luxuriante végétation , pour la der- 
nière fois peut-être , et de respirer les suaves parfums de 
ses larges et blanches corolles. 

Vous me pardonnerez. Messieurs, de vouloir citer en- 
core et de faire quelques autres emprunts à l'honorable 
collègue que je viens de nommer. Oh ! non , vous ne me 
le reprocherez point, si comme moi , vous attachez quel- 
que prix à cet historique de l'introduction du genre ma- 
gnolia, qui reflète sur l'horticulture Nantaise de si curieux 
et intéressants souvenirs. 

Ce fut de 1741 à 1749 que , durant ses fréquents voya- 
ges dans nos possessions de l'Amérique septentrionale et 
surtout au Canada, Roland-Michel Barin de la Galissonnière, 
lieutenant-général des armées navales, rapporta de ces 
contrées une grande quantité d'arbres exotiques dont il 
enrichissait les cultures françaises et dont il se plaisait à 
décorer son beau parc de la Galissonnière. Parmi ces im- 
portations , rien assurément ne devait être plus digne 
de fixer l'attention des horticulteurs que le magnolia au- 
quel fut donné par eux ce nom spécifique de la Galisson- 
nière, en souvenir du lieu même de son acclimatement et 
par un naturel sentiment de reconnaissance envers l'illustre 
mariç qui l'avait importé. Ce nouveau type qui fut le 
deuxième dans l'ordre d'introduction des espèces de ce 
genre, n'était pas moins intéressant que celui qui Tavait 
devancé de plus d'un quart de siècle. 
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Enfin, Messieurs, il en est une troisième espèce dont 
l'apparition à Nantes , moins facile à préciser , semblerait 
malgré l'obscurité qui l'entoure , remonter à la dernière 
moitié du XYIII* siècle. Quelques souvenirs traditionnels 
autorisent à croire qu'il se montra dans notre ville de 
1775 à 1780. Déplus, certaines particularités qui se rap- 
portent à des époques mieux connues, ont permis de 
suivre ce dernier type dans ses transmigrations successi- 
ves, d'un ancien jardin de la rue Paré, dans un autre 
jardin de la rue de Coutances, en 1796, puis, de là , à 
notre Jardin des Plantes , où feu Hectot se chargea , vers 
1804 , d'en opérer la transplantation. Originaire de la 
Caroline et distingué entre tous , ce type majestueux dé- 
signé sous la dénomination de grandiflora^ est encore 
aujourd'hui et restera longtemps peut-être, la plus belle des 
variétés connues* 

Dans notre remarquable Jardin des Plantes, si merveil- 
leusement transformé depuis peu d'années, au milieu de 
cette splendide création , où se rencontrent de surprenan- 
tes richesses végétales, attestant l'activité intelligente de 
M. Viaud, jardinier en chef de l'établissement, et Thabile 
direction du docteur Ecorchard, savant non moins dé- 
sintéressé que modeste , quel visiteur ne s'est arrêté , 
rempli d'admiration, devant le grandiflora^ géant du 
Nouveau-Monde , occupant une place d'honneur à l'extré- 
mité de l'allée des tilleuls, et dominant tout ce qui l'entoure 
par la majesté de son port, le luxe de sa végétation et le 
saisissant effet de ses proportions harmonieuses. 

Et tout près de là encore. Messieurs, est<-il un prome- 
neur qui n'ait parcouru avec ravissement la longue allée 
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transversale, dite des Magnolias, qui, tant de fois et à tant 
de titres, a fait l'admiration et Tenvie des visiteurs étran- 
gers ? En même temps qu'elle offre au promeneur fatigué 
un lieu de repos sous ses épais ombrages, cette allée^où 
se trouvent rassemblés quatre-vingt magnolias de très 
grande dimension , ayant même taille et même diamètre, 
et d'espèces variées, y semble être placée comme ligne 
de démarcation entre la partie spécialement consacrée à 
récole botanique et cette autre partie qui n'attend plus 
que le complément nécessaire qu'on lui promet , pour 
être bientôt un jardin paysager du premier ordre , grâce 
à ses pelouses verdoyantes artistement mouvementées, à 
l'heureux contraste de ses massifs peuplés par groupes 
de familles végétales si diverses , à ses allées grandioses 
hardiment dessinées, à ses points de vue eniinsi gracieu- 
sement pittoresques. 

L'historique que j'ai entrepris de retracer sur la na- 
turalisation du genre magnolia dans notre ville, ne serait 
point achevé , si je n'ajoutais que les trois types primitifs, 
le MaiUardière ^ le Galissonnière et le ^randt^a, mul- 
tipliés par des semis successifs , mais plus rapidement au 
moyen de couchage, ont donné naissance à une nom- 
breuse progéniture qui> depuis bien des années, peuple 
nos parcs, nos jardins d'agrément et jusqu'à nos prome- 
nades publiques. Pour ce qui est de la propagation par 
hybridation, elle a pu produire certaines variétés, juste- 
ment estimées sans doute , mais dont les fleurs , toutes 
semblables à celles des types reproducteurs , en ont con- 
servé invariablement les corolles toujours simples et la 
blancheur toujours uniforme. A cela près d'un développe- 
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ment plus ou moins considérable dans Tampleur des pé- 
tales, leurs signes distinctifs, lorsqu'il s'en est révélé, 
ont consisté plutôt dans quelques différences de formes 
affectées par le feuillage. Sous ce rapport, il serait per- 
mis de citer le striclaj le longifolia > Vobtmifolia, le roton- 
difolia, etc. Il y aurait pourtant de Tinjustice, si ce 
n'était de l'ingratitude, à ne pas tenir compte à MM. 
Lefièvre d'un semis appelé par eux le dimble-nantais, ma- 
gnolia exceptionnel, en ce que ses corolles ont le mérite 
de s'épanouir en un double rang de pétales. Ce mérite, il 
le partage avec une autre variété connue déjà sous le nom 
de magnolia oxoninsis. 

L'œuvre entreprise par Barin de la Galissonniëre ne de- 
vait être ni abandonnée ni suspendue depuis le temps où 
cet intrépide marin enrichissait le sol natal de pacifiques 
conquêtes , recueillies dans les mornes et dans les fo- 
rêts vierges du Nouveau-Monde; conquêtes assurément 
plus profitables au bien-être de l'humanité que beau- 
coup de glorieuses mais stériles batailles , qui ne rachè- 
tent pas toujours le sang et les larmes qu'elles font 
répandre. 

D'autres navigateurs, non moins intrépides, nobles 
enfants de la Bretagne comme lui , voués comme lui aux 
attrayantes recherches de la botanique et dé l'histoire 
naturelle, n'ont redouté ni dangers, ni privations, ni 
fatigues, pour doter leur pays de végétaux utiles ou cu- 
rieux , d'arbres forestiers ou d'ornement , de plantes four- 
ragères ou alimentaires. En tête de ces importateurs ar- 
dents et désintéressés , furent , de nos jours, les capitaines 
au long cours : Armange, Letorzec, Pelletier, Maugras, 
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Béraud, devenus chers, entre tous, à Thorticulture nantaise. 
De tels^noms en disent plus que ne feraient de longs éloges, 
et je n*ai besoin que de les prononcer pour que ma voix 
serve d'écho à la reconnaissance publique. 

Ce serait trop abuser de vos moments, Messieurs, et 
de la patience de ceux qui ont daigné m'entendre , si 
pour dévolopper une thèse que je n'avais eu d'abord que 
l'intention d'effleurer, j'allais m'enga'ger dans la longue 
et curieuse nomenclature des plantes étrangères qui , ap- 
partenant tantôt à la végétation tropicale , tantôt à celle 
des régions du Nord , se sont acclimatées sur le sol de 
notre fortunée Bretagne , sous la bénigne influence 
d'un climat si tempéré, si égal de sa nature, et par cela 
même si propice aux essais de naturalisation des végétaux 
exotiques. 

Je n'aurai donc pas cette témérité ; mais^ que l'on me 
permette toutefois de ne point omettre un phénomène des 
plus curieux , dû peut-être à des causes météorologiques 
exceptionnelles et toutes locales. C'est que notre zone 
océanique , qui s'étend de Cherbourg à l'embouchure de 
la Loire, jouit de cet heureux privilège de voir fleurir et 
fructifier des plantations exotiques devenues pour ainsi 
dire classiques, sur nos côtes de Bretagne, tandis que, 
sous des latitudes meilleures, en apparence, elles ne vi- 
vent plus que d'une vie éphémère et stérile , réclamant , 
exigeant des abris protecteurs durant les rig9ureuses pé- 
riodes de l'hiver. Moins exigeants dans nos régions occi- 
dentales, qui sont aussi les plus rapprochées de la grande 
masse océanique, ces mêmes végétaux ne demandent 
d'autres soins que d'être tenus à quelques myriamètres 
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des côtes maritimes, en dehors du contact toujours per- 
nicieux des brumes salées que les vents de mer ir^spor- 
tent avec eux et répandent sur leur passage. 

Je m'arrête, Messieurs, car il conviendrait peu à 
mon inexpérience , en de pareilles matières , d aller se 
heurter contre des questions de climatologie et de phy- 
siologie végétale, qu'il ne m'appartient pas de résoudre; 
questions dignes dû plus grand intérêt et qui se recom- 
mandent aux sérieuses méditations de ceux d'entre vous 
qui, par la spécialité de leurs études scientifiques, sont 
à même , plus que moi , de soulever un coin du voile 
mystérieux sous lequel la nature se plaît à cacher ses 
merveilles. 

Un mot encore et je finis. 

Comme complément de cette exposition spéciale , la 
Société d'horticulture comptait réserver une place d'hon- 
neur à la charmante famille des bruyères qui, concur- 
remment avec quelques autres fleurs privilégiées comme 
elles , ont à nous offrir leurs précieuses richesses , même 
au milieu des rigueurs de l'hiver. 

Vous étiez en droit de compter. Messieurs, sur quelques- 
uns de ces délicieux spécimens, arbustes en miniature , 
aux rameaux toujours verts, affectant, dans leur gracieuse 
élégance, des formes tantôt paniculées, tantôt acuminées 
ou verticellées, se parant de curieuses fleurs aux nuan- 
ces diverses, avec leurs coquettes dispositions sphériques, 
en tubes, en massues, en grelots. Mais, faut-il le dire? 
l'appel fait par vous n'a pas été entendu , ou du moins , 
c'est à peine si un seul exposant ,a fait quelques efforts , 
bien incomplets, sans doute, pour satisfaire aux condi- 
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lions de votre programme. Sachons-lui gré toutefois de 
cette nITarque de bon vouloir : une mention très honorable 
en devra être la récompense. 

Après ce discours , H. Vigneron de la Jousselandière , 
secrétaire du Jury, a proclamé les noms des lauréats dans 
Tordre ci-dessous : 

1«' concoars* 

A la plus belle et la plus nombreuse collection de Ca- 
mellias en fleurs : 

l^^ prix. M. J. Biton , rue des Haut^-Pavés. 

2* prix. M. Brevet , à la Ville-en-Bois. 

3* prix. H. Caillé jeune , route de Paris. 

4* prix. M. David père , route de Paris. 

5' prix. H. Bahuaud-Litou , chemin de Vertou. 

Mentions honorables. M. Mabit , rue Bel-Air ; M. Phi- 
lippeau , rue Saint-Yves. 

9« eoncoars* 

A la plus belle et la plus nombreuse collection de Ca- 
mellias en fleurs mis dans le commerce depuis 5 ans 
au plus. 

Ce concours n'a pas été rempli , la floraison tardive des 
Camellias n*ayant pas permis à MM. les horticulteurs d'ex- 
poser toutes les belles et nombreuses variétés qu'ils pos- 
sèdent. 

S" eonconrs* 

A la collection d'au moins 25 Camellias d'une forme et 
d'une tenue parfaites. 
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i^^prix. M. J. Biton, rue des HautsTPavés. 
2* prix. M, Brevet, Ville-en-Bois. • 

3® prix, M. A. Lefiëvre, rue Richebourg. 

4« concours* 

Au plus beau Cameliia obtenu de semis, soit à Nantes, soit 
dans le département delà Loire-Inférieure, n'ayant point 
été couronné et remplissant toutes les conditions de forme 
et de coloris. 

Ce concours n'a pas été rempli ; cependant le Jury a 
cru devoir donner des mentions' d'encouragement à MM. 
Brevet , Brunellière et Philippeau , pour leurs Camellias 
de semis , et à M. Caillé jeune , pour un Cameliia de 
semis d'un bel aspect , beau bouton , mais non encore 
épanoui , ce qui n'a pas permis au Jury d'en apprécier le 
mérite. 

5» concours» 

Â la plus belle collection de bruyères : 

Point de prix. 

Mention honorable à M. Brunellière , rue de Riche- 
bourg. 

CONCOURS D'AMATEURS. 

l®' concours* 

A la plus belle et plus nombreuse collection de Camellias 
en fleurs. 

Mention très-honorable à M. Herbelin., pour l'ensemble 
de son exposition , dans laquelle, on remarque des plantes 
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d'un grand mérite , tant par leur floraison que par la 
beauté des sujets. 

Cet horticulteur étant membre du Jury , n'a , aux termes 
de l'article 47 du règlement , droit qu'à une mention ho- 
norable ; sans cela il aurait eu un premier prix. 

Mention irès^honarable à M. de Combles. 

Prix spécial accordé à M. de Combles, pour son bel 
exemplaire de Camellia imbricala rubra , élevé en pyra- 
mide et couvert de fleurs luxuriantes. 

Le Jury de la Société adresse ses remerciments à MM. 
les exposants , à l'occasion des efforts qu'ils ont faits pour 
montrer les nombreuses variétés de leurs remarquables col- 
lections et de l'empressement qu'ils ont mis à répondre à 
l'appel de la Société , malgré la rigueur de la saison qui 
ne leur a pas permis d'exhiber toutes leurs richesses, et 
cependant en voyant tous les beaux types exposés , l'on 
reconnaît sans peine que Nantes est bien la pépinière de 
ce beau genre. 

L'exposition a été close par le tirage de la tombola, dont 
les lots consistaient en un très-beau choix de Camellias 
pris parmi les plantes exposées. 



Exposition des IS, 16 et 17 mai 1858. 



La terrasse de la Bourse avait été transformée en un 
charmant jardin-paysager, dessiné par H. Chenantais, ar- 
chitecte , et orné par les soins et le bon goût de MM. 
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Duboscq, Viaud, Vigneron de la Jousselandiëre et Cor* 
merais. 

On y remarquait un joli chalet appartenant à la Société 
franco-suisse et un délicieux bassin rustique , dont les eaux 
étaient alimentées par une cascade et recouvertes par 
plantes aquatiques. Des gazons improvisés et formés 
des. semences d'orge, reposaient agréablement la 

L'Exposition proprement dite avait été faite souaffa t 
habituelle, adossée cette fois au péristyle de VHàv 
Bourse. Toutefois, quelques collections étaient dis 
dans des plates- bandes ménagées au dehors, le long des^ 
grilles de la terrasse. 

Nous avons remarqué trois beaux massifs d'azalées, à 
MM. Jules Menoreau, Biton Julien et Lalande frères ; un 
massif de plantes de serre chaude à M. Menoreau, où se dis- 
tinguaient quelques belles Orchidacées^ quelques beaux 
Bégonias, un Latania rubra. 

Nous citerons encore un autre massif de plantes de serre 
chaude appartenant à HM. Herbelin, Berthelot et Lotz aîné, 
tous trois amateurs et dont le dernier promet par son beau 
choix de plantes et la création de serres chaudes et tempé- 
rées dans son jardin de la rue du Vieux-Chemin-de- 
Couëron , de devenir une nouvelle et précieuse recrue 
pour notre Société ; une jolie collection de cinéraires, à 
M. Huct-Daguzon ; un petit massif de Fuchsias, que domi- 
nait un superbe Prince-Albert à H. J. Menoreau, quelques 
Pelargonium et une Verveine foncée, obtenue de semis, au 
même ; une collection très nombreuse de Conifères, à MM. 
Lalande frères ; quelques beaux Conifères de nouvelle 
introduction à M. Prosper Nerrière, lequel avait en outre 
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contribué par plusieurs belles plantes, à la fonnation du 
massif central dominé par le buste de S. M.rimpératrice; 
de beaux Pelargonium à M. Pradal; deux collections de 
pensées à HH. Diard François et Lizé père et fils, les Pelar- 
gonium de M. Jallais ; les 30 variétés de Fuchsias et les 
plantes marchandes de M. Hervé, de la rue Morand ; le bel 
ensemble de plantes à ii^^ \^ Leduc- Vrignaud ; les Ciné- 
raires de M. Charyau, de la rue de la Bastille ; enfin les 
Rhododendrons et les Azalées , mêlés à diverses autres 
plantes, de M. Brevet-Billy. 

MM. Bézier, de la rue Filibien , Diard aîné , Lalande- 
Gergaud, avaient encore concouru à l'ornementation florale 
de l'Exposition. 

N'oublions pas les vitrines de M. Jules de Liron d'Âiroles 
recouvrant l'une, 16 gains obtenus dans la Loire*Inférieure, 
de poiriers semés ou trouvés dans le département et 
moulés par M. Bucbetet ; l'autre , de fort beaux citrons 
recueillis sur un espalier de Bayonne. Â côté de ces 
deux vitrines, on en voyait deux autres plus grandes, 
contenant de nombreux spécimens des admirables fruits 
et légumes moulés par M. Buchetet. Puis venaient les 
belles poteries appartenant à H. Boissier, les remarquables 
instruments de coutellerie de jardinage à M. Planiol , et 
les barattes, coupe-gazon, cylindre à arroser et à comprimer 
les gazons, de M. Haccarthy. 

M"^ la comtesse de Novion et M, de Tremereuc , 
avaient envoyé l'une des pensées coupées ; l'autre , quel- 
ques-unes de ces mêmes fleurs en pot. 

Nos fleuristes, M"" Bézier, Arondel , Beaudon, avaient 
exposé de fort jolis bouquets montés, et MM. Hourdin- 
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Perro et Duchesne-Bettinger, une magnifique suspension et 
une superbe jardinière de fleurs artificielles. 

Malgré la longueur de cette énumération, il faut bien 
Tavouer, notre Exposition florale de 1858 était maigre; 
aussi , la Société n'est-elle que plus reconnaissante envers 
MM. les horticulteurs-amateurs et praticiens, qui ont bien 
voulu y contribuer ; elle exprime également ses remer- 
ciments à MM. de Combles et Ârmange aîné , dont les 
ofl^res n'ont pu être mises à profit , au milieu des embarras 
multiples qui incombent en ces moments à MM. les Mem- 
bres de la commission préposée à l'Exposition , et dont le 
zèle et les soins sont mis à contribution par tant de préoc- 
cupations diverses et simultanées. 

Il nous resterait à enregistrer les produits de nos jardins 
fruitiers et maraîchers; malheureusement, la liste en est 
courte, et cette abstention fâcheuse de nos horticulteurs, 
rend moins regrettable la place défavorable qui leur avait 
été assignée. 

M. Cailliaud aîné avait exposé des Scolymes d'Espagne, 
des fraises œmtesse de Marne^ des pommes de terre nou- 
velles de diverses variétés. 

mme Julien , des fèves nouvelles, des champignons'pro- 
venant de chez M. Bernard à la Marronnière, et des fraises 
Princesse royale^ improprement dites à Nantes, fraises 
Mulhouse. 

MM. les horticulteurs-praticiens, dont les noms suivent , 
avaient exposé quelques beaux légumes : 

MM. Grosset ; Lizé , de Pont-Rousseau ; Echalard , de 
la rue de Miséricorde ; Brevet (de Chantenay) ; Douillard, 
des Hauts-Pavés. 
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Le 16 a eu lieu avec un certaia apparat , dans la grande 
salle de la Bourse et à l'occasion de l'Exposition , la distri- 
bution des prix décernés par la Société nantaise d'Horticul- 
ture à MM. les horticulteurs tant amateurs que praticiens. 

Cette Exposition générale et annuelle étant destinée 
désormais à tenir lieu de la Fête florale de novembre, la 
Société s'était efforcée de l'environner de toute la solen- 
nité désirable dans l'intérêt de l'industrie qu'elle pa- 
tronne. 

La séance a été ouverte à une heure , au mijiieu d'un 
grand concours de monde et en présence des hauts fonc- 
tionnaires de la cité et du département. 

Au bureau d'honneur, avaient pris place avec MM. les 
Membres du bureau de la Société et aux côtés de M. E. 
Chaigneau, conseiller de préfecture, président, MM. Henri 
, Chevreau, préfet du département; de la Motte-Rouge, 
général de division; Chalon, général de brigade ; baron 
Nicolas, colonel du 50*^; Cuissart, premier adjoint au 
Maire ; baron de Girardot, secrétaire général de la préfec-' 
ture; Schmit, inspecteur de l'Académie; Denis, provi- 
seur du Lycée impérial ; Toché , président du Tribunal 
de Commerce , enfin MM. les délégués des Sociétés corres- 
pondantes. 

L'estrade était en outre occupée par MM. les aides-de- 
camp des généraux , les officiers du 50^ de ligne et les 
Membres du Jury de la Société. 

r 

M. E. Chaigneau, Président, ouvre la séance par le 
discours suivant : 
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M ESSIEUBS , 



Le goût des fleurs n'est point une de ces passagères 
fantaisies qui , obéissant aux seuls caprices de la mode et 
n*ayant , comme elle , qu'une précaire et courte durée , 
semblent condamnées si souvent à disparaître ou à changer 
comme elle. 

Pour qui voudrait remonter les siècles et interroger le 
passé , il serait instructif et curieux , sans doute , de re- 
chercher par quelle sorte de liaison intime, Thistoire des 
jardins se rattache à Thistoire des peuples , comme pour 
jalonner la marche tour à tour ascendante ou rétrograde 
de leurs civilisations dont elle refléterait, presque toujours, 
les caractères distinctife, suivant les lieux et les habitudes, 
les mœurs et les besoins de chaque époque. 

Malgré certains développements et quelques détails qui 
m'ont paru presque inévitables dans un pareil sujet, à Dieu 
ne plaise que j'aie la prétention d'avoir présenté autre 
chose que la pâle et imparfaite esquisse d'un si vaste 
tableau. 

Quoi qu'il en soit, et tout d'abord, n'est-il pas remar- 
quable que , des diverses théogonies qui nous soient con- 
nues , il n'en est aucune peut-être qui n'ait placé le ber- 
ceau de l'homme dans un Éden ; et puis, à peine dépouillé 
de ses langes mortelles, ne l'ait transporté dans un Elysée. 
Tant il est vrai que l'imagination humaine, dans ses efforts 
pour réaliser nos doux rêves de félicité primitive ou future, 
ne pouvait rien de mieux que d'emprunter à la nature ses 
inspirations les plus séduisantes , en créant , comme elle , 
de frais ombrages , des gazons toujours verts , des eaux 
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pures et limpides, des fruits abondants et savoureux, des 
fleurs récréant notre vue par leur vif et riant éclat , en 
même temps qu'elles nous pénètrent et nous enivrent de 
leurs senteurs parfumées. 

Les Grecs et les Romains , comme on sait , furent nos 
maîtres en toutes choses , mais avant eux , les anciens 
peuples d*Âsie avaient occupé la scène du monde , tout 
rempli de leur grandeur , et l'avaient initié à leurs arts , à 
leurs sciences , aux surprenants progrès d'une civilisation 
qui , de l'Orient , devait se propager et descendre jusque 
vers nos régions occidentales. 

On rechercherait vainement aujourd'hui , sur les bords 
de l'Euphrate , quelques vestiges de la cité fameuse qui 
eût, comme la Thèbes d'Egypte, ses cent portes d'airain, 
et dont les jardins suspendus furent rangés parmi les sept 
merveilles du monde. La célèbre Babylone , pourtant, était 
si vaste que lorsque Cyrus s'en empara , ses habitants les 
plus éloignés du centre n'en furent informés qu'après le 
coucher du soleil. Et ses rois , semblables aux Titans de 
la fable , ses rois dont quelques noms à peine sont ar- 
rivés jusqu'à nous, n'eurent-ils pas la folle et puérile pensée 
de toucher aux cieux par leur tour de Babel , que les tra- 
ditions bibliques nous représentent comme le plus ancien 
et le plus hardi monument qui soit sorti de la main des 
hommes. 

De tant de noms , puissants alors et si tôt oubliés , un 
seul est encore debout qui les domine tous , et dont l'his- 
toire nous redit les merveilles. Sans accepter trop aisément 
toutes les exagérations orientales sur les gigantesques tra- 
vaux qui ont fait arriver jusqu'à nous la gloire et la puis- 



— 287 — 

sance de la grande Sémiramis , on ne saurait nier toute- 
fois que par elle , l'enapire assyrien n'ait été reculé plus 
loin que ne le fut jamais l'empirç de Rome après la con- 
quête et la ruine de Carthage ; que, borné par Tlndus vers 
rOrient , et par TOcéan du côté du Couchant , il em- 
brassait , dans ses vastes limites , l'Asie tout entière 
et une grande partie de l'Afrique, depuis ie Nil jusqu'au 
Tanaïs. 

Assurément , celle qui eut le droit de dire : «r Avant 
moi , les Assyriens n'avaient point vu de mers , et j'en ai 
soumis quatre à mes lois ; j'ai forcé les fleuves de couler où 
j'ai voulu, et j'ai voulu qu'ils portassent leurs eaux aux pays 
qui en avaient besoin ; j'ai rendu fertiles les terres les plus 
arides , en les arrosant par ces fleuves qui furent mon ou- 
vrage ; j'ai dompté par le fer d'infranchissables rochers et 
employé mes richesses à ouvrir des chemins là où les bêtes 
sauvages n'eussent point osé pénétrer , » celle-là , dis-je , 
dans les somptueuses créations de ses palais et de ses jar- 
dins , avait bien pu aussi réaliser toutes les hardiesses de 
l'imagination la plus fantastique , cette imagination eût elle 
été celle du Tasse , qui a trouvé de si ravissantes fic- 
tions , quand il nous a décrit et le palais d'Armide et 
ses jardins enchantés. 

Si , pour nous , la Grèce antique se résume , en quelque 
sorte , dans le beau siècle de Périclès , quelles ne durent 
donc pas être aussi la richesse et la splendeur des jardins 
d'Athènes , à cette époque de progrès et de perfectionne- 
ment social , dont rinefliaçable empreinte , malgré ses 
longues vicissitudes après vingt siècles écoulés , a trans- 
mis aux poètes et aux orateurs de nos jours, à nos grands 
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écrivains comme à nos grands artistes , des modèles dont 
ils ont approché quelquefois , mais qu'ils ont rarement 
surpassés. 

Tout près du Parthénon et des Propylées , sous un ciel 
constamment calma et serein ; aux lieux mêmes où se récol- 
taient le miel parfumé du mont Hymète et les vins exquis 
de Chypre , de Lesbos , de Chio ; sur ce sol fortuné où 
croissaient les arbustes consacrés aux dieux , et celui aux 
pommes d*or qui inspira les poétiques inventions du jardin 
des Hespérides ; là enfin où s'élevait , à côté de Tolivier 
de la paix , le laurier dont se tressaient des couronnes 
pour les vainqueurs des jeux olympiques ; qui de nous ne 
voudrait retrouver les ombreuses promenades du Gymnase 
et du Portique , où se voyait le marbre de Paros animé 
par le ciseau de Phidias ? Qui n'aimerait encore à cher- 
cher des inspirations et des souvenirs là où les disciples de 
Socrate et de Platon s'initiaient aux leçons de cette phi- 
losophie indécise et rêveuse , tantôt passionnée , tantôt 
sublime ; philosophie toute sensualiste , quand elle s'ins- 
pirait d'imagination , d'amour , de poésie , empruntant à 
Tatticisme d'un langage toujours élégant et pur , le sédui- 
sant prestige de la plus suave éloquence ; philosophie su- 
blime , ai-je dit, alors que, pressentant l'avenir des desti- 
nées humaines, elle secouait le joug du polythéisme , 
pour s'élever , par la pratique des plus austères vertus , 
jusqu'au dogme de l'unité divine et de Tâme immor- 
telle. 

Quand les Romains, à leur tour, dominèrent le monde, 
rhorticulture ne manqua pas de prendre parmi eux un 
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essor dont les traces sont restées plus saisissables et plus 
complètes , soit chez leurs poètes , soit cjiez leurs histo- 
riens, soit dans une foule d'écrits dont Tintérét, h nos yeux, 
est d'autant plus grand peut-être, que leur apparition re- 
monte à bientôt deux mille ans. 

Pline le jeune, dans les lettres qu'il adressait à ses amis, 
se plaisait à leur décrire l'agrément et le charme de plu- 
sieurs maisons de campagne qu'il possédait dans les plus 
beaux sites de l'Italie et aux portes de Rome. Tantôt , c'est 
une villa près du lac de Côme dont les bords enchantés , 
couverts de vignobles fertiles , entourés de verdoyants pâ- 
turages , s'étendent jusqu'au pied des monts les plus 
élevés ; tantôt, celle située à Baïa , qui , des fenêtres de 
cette élégante demeure , lui permet de se livrer au plaisir 
de la pêche; tantôt, celle de Thuscum, actuellement Fras- 
cali , en Toscane , riche de plus d'un intéressant souve- 
nir, car , à une époque de récente proscription , elle fut 
la propriété et la résidence préférée d'un membre de h 
famille Bonaparte ; tantôt enfm , c'est la villa Lorentina , 
aujourd'hui Santo-Lorenzo, abritée par l'Âppenin, à dix- 
sept milles de Rome, résidence d'hiver que Pline le jeune 
s'était choisie. Sa lettre à Apollinaire en donne une des- 
cription intéressante et des plus pittoresques. 

Posée , en effet , sur un vaste amphithéâtre d'où se dé- 
couvraient , émaillées de fleurs , des prairies que domi- 
naient des monts escarpés et de hautes forêts , cette villa 
Lorentina encadrait merveilleusement , dans ses lointains 
horizons, et la baie d'Ostie, et les bleus rivages de la mer. 
Au-devant des portiques, était un riche parterre aux fleurs 
variées , dont les dessins se terminaient par des bordures 

19 
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de buis ; plus loin , c'étaient des buis encore , figurant 
des animaux qui se regardent , et à Tentour , un lit de 
gazon sur lequel des ocantfte^ %i dov^^es aux pieds que , si 
Ton en croit nos commentateurs , ces prétendues acanthes 
n'étaient autre chose que des espèces de mousses ou bien 
des lycopodes (l). 

On citerait encore les jardins créés dans la baie de 
Naples par le fameux LucuUus , que son luxe véritablement 
asiatique a fait surnommer le Xerxès romain. Ces jardins, 
nous disent les historiens, rappelaient par leur splendeur 
ceux de Babjlone. Dans une enceinte immense, ils ren- 
fermaient de somptueux édifices, projetés au sein de la 
mer, dont les eaux arrivaient à travers les montagnes, par 
des conduits souterrains ; et , du sommet de ces mêmes 
montagnes , un horizon sans limites se déroulait sous 
les yeux. 

Vainqueur de Tigrane et de Mithridate , compagnon de 
gloire de Sylla dans les guerres de TÂsie mineure, et non 
' moins sensuel à table qu'intrépide au combat , ce fut 
LucuUus qui introduisit à Rome la cerise , jusqu'alors in- 
connue dans notre Europe , et qu'il apporta de Césaronte, 
où elle croissait sans culture. C'est à lui encore que l'on 
doit l'abricot et la pêche qu'il avait rencontrés dans les fo- 
rêts de l'Arménie. 

Dans le même temps , vivait l'historien Salluste qui , à 
l'exemple de tant d'autres , avait fait une rapide et grosse 



(1) Encyclopédie de Loudon. — J. Wode, Cercle pratique 
d'Horticulture et de Botanique de la Seine- Inférieure 9 1858. 



— 291 — 

fortune dans son gouvernement de la Numidie. Salluste , 
l'un des beaux génies de son temps, nous a retracé , avec 
une mâle éloquence , et la guerre de Jugurba et la conju- 
ration de Catilina. Sans aucun doute , il aurait eu assez de 
ses titres d*éminent écrivain pour perpétuer son nom d'âge 
en âge ; et toutefois , il eut cet autre mérite de créer un 
palais et des jardins que leur magnificence rangea parmi 
les ornements les plus admirés delà ville éternelle. Che- 
mins ombragés , lieux de repos , eaux courantes , parterres 
ornés des fleurs les plus rares , chefs-d'œuvre de sculpture , 
rien ne manquait pour embellir cette remarquable habita- 
tion , située sur le mont Quirinal , et regardée par les 
anciens comme la plus délicieuse promenade de Rome 
Au rapport de Suétone , elle ne tarda pas à être choisie 
comme lieu de plaisance des maîtres du monde , et ce fut 
là que, sous Auguste , furent célébrées les fêtes des dieux, 
avec une richesse et une pompe inaccoutumées. Puis, enfin, 
les annales de Tacite nous apprennent que , sous la domi- 
nation de Vespasien et de ses successeurs, elle était deve- 
nue la résidence impériale. Aujourd'hui encore , sur le 
même emplacement qui fut occupé par cette somptueuse 
demeure , existe un quartier nouveau où se voient plu- 
sieurs églises et les magnifiques jardins Ludovesii et Bar- 
bcrini. Ce même quartier s'appelle toujours : les jardins 
de Sallusle. 

Je ne suffirais point à redire ce qu'étaient pareillement 
les jardins si vantés de Jules César, d'Asinius Pollio, de 
Mécène. A plus forte raison , laisserai-je aux érudits, plus 
versés que moi dans la connaissance des antiquités ro- 
maines , la curieuse description , soit de la DonitAS Aurea 
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de Néron , remplacée , de nos jours , par le palais Far- 
nèse avec ses magnifiques jardins , soit de la ViUa Tibur- 
tina d* Adrien et autres luxueuses merveilles. A eux encore 
d'interroger les précieux vestiges , tels que treillages ,• 
plantes grimpantes ou en pots , urnes ou autres objets d*art 
à Tusage des jardins, demeurés enfouis et retrouvés, après 
dix-huit cents ans , dans les ruines de Pompéi et d'Her- 
culanum (1). 

Pour peu que Ton étudie les auteurs de ce temps qui 
ont plus spécialement traité de la culture des champs et 
des jardins, on a. lieu d'être surpris de l'étendue et de la 
variété de leur savoir en ces matières. Malgré Tinexacti- 
tude ou rinsuffisance des notions de cette époque sur la 
physiologie végétale proprement dite ; à côté de grossières 
superstitions , inséparables d'un culte religieux qui sou- 
mettait les faits matériels et visibles à une intervention 
incessante des divinités païennes , on n'y trouvera pas 
moins de curieuses observations , recueillies avec soin , 
avec précision , avec méthode ; puis , comme déduction 
logique des faits observés, une indication judicieuse de cer- 
tains procédés de culture dont la science de nos jours pour- 
rait , à bon droit , faire encore son profit. 

Rien de plus curieux , sur ce point , que les livres de 
Palladius» de Varron , mais plus particulièrement de Co- 
lumelle et de Pline l'ancien. 

Celui-ci nous a laissé une savante histoire de la nature 



(1) J. Wood , bulletin précité du cercle pratique de la Seiae- 
Inférieure. 
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(1), ouvrage non moins varié que le sujet lui-même, car 
il touche à toutes les sciences connues jusqu'à lui. Résumé 
méthodique d'un travail qui se composait , prétend-on , de 
plusieurs milliers de volumes aujourd'hui perdus , ignorés 
même , pour la plupart , des contemporains de Fauteur , 
ce riche dépôt des connaissances de lantiquité, fut nommé 
avec raison l'Encyclopédie des anciens. Quel plus bel 
éloge , d'ailleurs , en pourrait-on faire que de dire qu'il 
servit de modèle à notre illustre Buffon , qui , toutefois , 
devait le laisser bien loin derrière lui , soit pour la 
majesté et la perfection du style , soit pour la connais- 
sance plus profonde et plus vraie des phénomènes de la 
nature. 

Columelle , qui écrivait après Pline l'ancien , dut le 
faire avec d'autant plus d'autorité que , joignant la prati- 
que à la théorie , il dirigeait lui -même la culture de ses 
domaines. Les traités de cet auteur , quoique spéciaux k 
l'agriculture (2) , n'en contiennent pas moins de sages 
conseils pour les soins à donner au verger aussi bien qu'au 
potager. Ses fréquents voyages lui firent connaître plu- 
sieurs contrées de l'Asie ," entre autres , la Syrie et la 
Cilicie. Ayant également visité les provinces de l'Afrique, 
il avait amené de Mauritanie des béliers à laine fine, con- 
fiés par lui aux soins d'un parent qui résidait aux environs 
de Cadix. Quelles que soient les incertitudes et les obscu- 
rités à ce sujet , serait-il donc invraisemblable d'admettre 



(1) Pline , 2>e Naiurâ, 

(2) Columelle , De re rttsticd et De arboribtés. 
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que ce fut là l'origine première de ces belles races d'Es- 
pagne , dites mérinos , tant appréciées encore aujour- 
d'hui ? Regardé , à juste titre , comme le père de l'agri- 
culture chez les anciens , Columelle s'est plaint , avec 
amertume , du discrédit où était tombé , de son temps , 
un art si utile aux hommes , lequel art n'avait ni mattres 
ni disciples , tandis que Rome , dégénérée , abondait 
en écoles de rhéteurs , de chanteurs , de cuisiniers , de 
baladins , où accourait en foule une jeunesse oisive et 
dissolue. 

C'est qu'au temps dont nous parlons , la république ro- 
maine, à peine au sommet de sa grandeur, s'avançait 
rapidement déjà vers son déclin. 

Octave , c( maître de lui comme de l'univers » , suivant 
la noble expression d'un de nos grands tragiques, Octave 
avait eu cette bonnç fortune de conjurer les destins, de 
rallier les partis , en les associant à sa gloire , afin de la 
rendre immortelle. Incomparable règne , en effet , que 
celui où parurent Septimius , Varius , PoUion , les Pisons , 
Tibulle , Horace et Virgile , tous patronnés par Mécène , 
si ingénieux dans l'art d'assouplir et de gagner les cœurs , 
au profit d'un homme personnifiant en lui toute cette épo- 
que, qui devint le siècle d'Auguste, de même qu'autrefois , 
on avait dit : le siècle de Périclès. 

Après la défaite de Brutus et de Cassius , ces retarda- 
taires de la liberté romaine qui avait disparu avec Sylla , 
ce fut par la bataille d'Actium où succomba Marc Antoine, 
que l'héritier de César se fraya un chemin facile vers la 
toute puissance. 

Il est de ces instants dans la vie des peuples où, fatigués 



— 295 — 

de leurs longs déchirements , épuisés par les violents 
elForts des discordes civiles , ils éprouvent le besoin du 
repos , et veulent qu'en échange d'une liberté inquiète et 
turbulente, on leur procure des jours plus calmes et moins 
tourmentés , et en même temps , le bien être inséparable 
de Tapaisement des esprits. 

Telle était Rome alors , et Ton vit Octave , après avoir 
fermé le temple de Janus, être salué des beaux noms d'Au- 
guste, de prince du sénat, de père de la patrie. 

Hais, s'il lui fut donné de faire de sa cause la cause de 
Rome entière ; si , amnistiant le passé , il eut le don d'ap- 
peler à lui tous les cœurs, que ne dépendait-il d'Auguste 
de réformer les mœurs publiques, trop corrompues déjà 
pour n'être pas le signe précurseur d'une inévitable et pro- 
chaine décadence. 

Il est vrai que , sous les solitaires ombrages de Tibur , 
le poète Horace , enchaîné par la reconnaissance , et 
disons-le, toutefois, courtisan sana bassesse , Horace, le 
plus enjoué , le plus sage peut-être des épicuriens , con- 
tent de peu , exempt d'ambition et de soucis, rendait grâce 
au généreux Mécène de son demi arpent , planté de myr- 
thes, de rosiers et de pavots , lui répétant, en vers élé- 
gants et faciles : « Ce petit coin de terre vaut pour moi 
tous les mondes, j) 

Il est encore vrai que le tendre et harmonieux Virgile , 
cet autre poète reconnaissant des faveurs d'Auguste , après 
avoir maudit les farouches soldats qui profanèrent l'humble 
demeure de ses bergers et foulèrent aux pieds leurs mois- 
sons jaunissantes , Virgile reprenait sa lyre et en tirait 
des accords enchanteurs à la louange du souverain qu'il 



— 296 — 

n'hésitait point à ranger parmi les dieux pour avoir 
rendu la paix aux bergers et leur avoir procuré de si 
doux loisirs. 

Redisons-le , toutefois , quand Rome s*était abandonnée 
à toutes les voluptés, ou plutôt à tous les vices; quand 
nulle action n'avait paru honteuse, pourvu qu'elle procurât 
la richesse ; quand les lois méconnues étaient tombées en 
désuétude et qu'on avait pu vendre la justice , même au 
prix d'infâmes plaisirs ; alors , enfin , qu'à un peuple si 
dégradé , il ne fallait plus que du pain et des jeux ; oh ! 
assurément , ni Auguste , ni Mécène , ni leurs poètes 
louangeurs n'auraient pu restaurer la morale publi- 
que et empêcher le colosse romain de s'affaisser sur 
lui-même. 

Ce fut dans ce temps-là que Verres , qui s'était main- 
tenu , pendant trois ans, au gouvernement de Sicile, y 
avait commis des exactions que Cicéron évalue , dans l'une 
de ses harangues contre ce proconsul , à cent millions de 
sesterces (près de treize millions de notre monnaie). Se 
livrant à tous les excès du luxe et de la débauche , Verres 
avait parcouru la Sicile , porté sur un palanquin , couéhé 
sur un lit de roses, entouré de guirlandes et de couronnes 
de fleurs. 

Ici encore , nous apparaît ce LucuUus dont les dépréda- 
tions n'avaient pas été moins grandes en Asie ; Lucullus , 
dont l'intempérance était proverbiale et dont l'histojre ra- 
conte les fastueuses prodigalités. Qui pourrait dire la sur- 
prenante profusion de fleurs qui fui , selon les historiens , 
l'un des plus dispendieux rafiinements du souper qu'il 
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donna dans la salie dite d'Apollon , à deux convives seule- 
ment, et au prix de soixante mille sesterces? 

Puis f vient ensuite Néron , si peu digne d*avoir été 
Tun des successeurs d'Auguste , Néron qui , s'il faut en 
croire Suétone , dépensa la somme véritablement fabu- 
leuse de quatre millions de sesterces pour les fleurs d'un 
seul repas. 

Puis bientôt , alors que Rome, s'abdiquant elle- 
même ) marchait d'un pas si précipité vers la barbarie , 
quel nom pourrait être plus abject et plus méprisé dans 
rbistoire que le nom d'Héliogabale , prince à peine ado- 
lescent , qui épuisa en si peu de jours la coupe des plus 
lâches et des plus sales voluptés ? Immolant ses victimes 
au Dieu Baal , devant lequel durent s'incliner tous les 
autres dieux , livrant les patriciens aux bêtes féroces , il 
mit le comble à de monstrueuses orgies en se donnant 
le barbare plaisir d'asphyxier ses convives sous une pluie 
de fleurs. 

N'allons pas plus avant dans cette carrière de crimes et 
d'infamies; arrêtons-nous pour chercher ailleurs, s'il se 
peut, où reposer nos yeux et nos cœurs attristés. Ailleurs, 
il faut l'espérer , nos fleurs aimées et cultivées par nous 
avec tant de bonheur ne seront plus témoins de tant de 
turpitudes , ni condamnées à en être les innocentes com- 
plices. Fraîches images de la candeur , elle^ n'auront pour 
nous que des plaisirs sans remords et des jouissances pures 
comme elles. 

En France , la culture des jardins n'est point un art 
nouveau, et il sufiirait de compulser les capitulaires de 
Charlemagne, monument de haute sagesse, tout empreint 
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du génie d'un grand homme , pour se convaincre que la 
main puissante qui sut remettre en honneur les sciences 
et les lettres et donner une si vive impulsion aux travaux 
de l'intelligence , ne dédaigna pas non plus les détails 
du jardinage dans un endroit de ses capitulaires , intitulé : 
De Villis , où , entre autres , sont énumérés 1ns divers 
fruits et légumes alors connus et cultivés. 

Il y a loin de là , sans doute , aux immenses et récents 
progrès de cet art qu'illustrèrent tour à tour Olivier de 
Serres , surnommé si justement le patriarche de notre 
agronomie française ; puis Le Nôtre et La Quintinie , 
Tournefort et Jussieu ; puis ^ après eux , les Duhamel , les 
Thouin et tant d'autres plus rapprochés de nous. 

Parmi les noms que je viens de citer , qu il me soit 
permis de rappeler , tout d abord , celui de Jussieu , en 
qui se résumeraient, pour ainsi dire, les plus remar- 
quables progrès obtenus dans la science horticole , soit 
de son temps , soit même jusqu'à nos jours. Sa méthode 
botanique , si rationnelle , si complète , vint exercer sur 
l'histoire naturelle et spécialement sur la phytologie une 
influence qui a fait époque en tous lieux , et associé son 
nom au grand mouvement scientifique du XVIII^ siècle. 
Savant modeste , digne d'être offert en exemple à tous les 
autres savants , Jussieu se tenait à l'écart des frivoles 
dissipations du monde. Il savait le prix du temps et con- 
sacra sa vie tout entière à d'immortels travaux , dédai- 
gnant d'appeler la polémique au secours de ses doctrines, 
(r C'est qu'en effet , pensait-il , les doctrines scientifiques 
sont ou bonnes ou mauvaises : dans le premier cas, 
elles n'ont pas besoin d'être défendues ; dans le second , 
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elles ne doivent pas l'être. » Entouré de la vénération de 
ses contemporains , il exerçait sur eux tous une autorité 
non contestée. C'était à ce point que Linnée , le célèbre 
naturaliste suédois , son ami bien plus que son émule , 
transforma cette vénération en une sorte d'idolâtrie , en 
répondant à une question insoluble pour lui : « Allez le 
demander à Dieu,' ou bien à Jussieu lui-même (1). » 

Le Nôtre que j'indiquais avant lui et qui le devança 
dans Tordre des temps, Le Nôtre fut, a vrai dire, le pre- 
mier dans un art que nul n'a pratiqué peut-être avec la 
même pureté de goût et une entente aussi parfaite de 
tout ce qui, dans la création des jardins, constitue la 
sévère et majestueuse régularité des formes alliée à une 
splendide magnificence d'ornementation. 

Dans ce pays où, il le faut avouer^ la mobilité de notre 
caractère et un certain besoin de changement nous por- 
tent si souvent à modifier, à transformer toutes choses , 
les œuvres de Le Nôtre ont traversé deux siècles et ne 
cessent point d'être admirées par ceux-là même qui , à 
cette sévérité de formes et de dessins , préfèrent le style 
d'un autre genre, qu'on appelle le genre paysagiste ; style 
irrégulier, mouvementé , se prêtante tous nos caprices, 
pourvu qu'ils soient de bon goût , produisant , par cela 
même, des effets plus saisissants et plus imprévus. 

C'est à Le Nôtre que la France a dû tant d'inimitables 
créations, à Marly, à Trianon, à Chantilly, à Saint-Cloud, 
aux Tuileries; puis encore l'ancien parc de Sceaux, les 



(1) 4ut Dens aut de Jussieu 
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parterres de Fontainebleau, les magnifiques terrasses 
de Saint -Germain et le parc non moins beau de Ver- 
sailles. 

Oh? certes, l'inventeur de ces surprenantes créations 
n'était point un simple décorateur de jardins ! Architecte et 
peintre tout à la fois, son irrésistible penchant l'avait en- 
traîné vers le genre qui Ta rendu célèbre. Sans cela, Le 
Nôtre eut composé peut-être des tableaux préférés sans 
peine aux tableaux des Lebrun , des Mignard , ou bien 
encore, il eût édifié des palais aussi remarquables que 
ceux construits par Mansart. Un irrécusable témoignage 
nous est resté sur ce dernier point, s'il est vrai que Le 
Nôtre ait fourni les plans de l'orangerie de Versailles. On 
ne saurait méconnaître que , de toutes les constructions 
qui forment l'ensemble de cette royale demeure, l'oran- 
gerie de Versailles sera toujours la plus admirée, car 
nulle autre ne se distingue par un même cachet d'origina- 
lité architecturale et de véritable grandeur. 

Comblé des faveurs de Louis XIV qui devina son génie , 
ce fut par de tels travaux qu'associé à l'auréole de gloire 
qui répandit tant d'éclat sur cette grande époque. Le 
Nôtre prit place parmi les hommes éminents en tous 
genres, auxquels tous ensemble, on dirait que le grand 
roi eût donné rendez-vous pour illustrer son règne. 

Sous Louis XIV s'était manifesté, en tous lieux, de 
toutes paris, le caractère de majesté, de grandeur, de 
dignité noble et sévère que le monarque portait lui- 
même en son maintien et qu'il avait su garder jusque 
dans ses faiblesses. 

Mais la régence et Louis XV approchaient , et , avec 
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eux, l6 relâchement dans les mœurs, la frivolité dans les 
habitudes et les manières , un ironique dédain des choses 
dignes de plus de respect et jusque-là réputées les plus 
saintes. Ce fut le temps aussi où Lawavec son système, 
type non encore perdu du charlatanisme financier, inon- 
da la France d'actions sur le Mississipi , renversant, boule- 
versant , re&isant les fortunes. 

A de telles mœurs, il fallait approprier toutes les fan- 
taisies de la mode , c'est-à-dire sacrifier Télégance et le 
bon goût à la recherche et au maniéré dans le choix des 
ameublements, dans les façons de se vêtir, dans les plus 
minutieuses commodités de la vie; il fallait, ce qui était 
pis encore, ravaler les beaux-arts jusqu'à décorer les de- 
meures des courtisanes et des parvenus , de marbres et de 
tableaux peu décents, d'arabesques licencieux jusqu'à 
Tobcénité. Alors se montrèrent les Watteau, les Boucher 
et autres fantaisistes , leurs serviles imitateurs , qui firent 
grimacer la nature sous^des habits de bergers, poudrés, 
enluminés, barbouillés de fard, à l'ombre de bosquets 
qu'on eût dit empruntés à quelque décoration de théâtre; 
et soupirant leurs amours dans des scènes qui ne furent 
jamais ni pastorales ni champêtres. 

Au milieu de ces passagères, mais affligeantes satur- 
nales , où tout se rapetissait pour devenir mesquin et vul- 
gaire, l'ornementation des jardins devait se ressentir 
aussi des bizarres et capricieuses exigences d'une société 
envahie par le mauvais goût, à mesure qu'elle devenait 
corrompue et frivole. 

Vers l'époque dont nous parlons , de plus fréquentes 
relations de l'autre côté du détroit avaient déjà fiiit péné- 



— 302 — 

trer chez nous Tasage des jardins anglais, moins toute- 
fois leurs somptueuses et aristocratiques magnificences. 
Au lieu de cela, des allées étroites et mesquines, bizarre- 
ment contournées ; des salons de verdure sans lumière et 
sans air, des rivières à peu près à sec et, pour les tra- 
verser, des ponts qui n'avaient pas leur raison d'être ; des 
nymphes se mirant dans des bourbiers fangeux, des 
faunes, des tritons, des amours , et tout le fetras mytho- 
logique que les Phidias de l'époque accommodaient aa 
goût du jour, puis, surtout, les sombres labyrinthes, si 
fort à la mode en ce temps là , avec leurs confus et inex- 
tricables détours , moins inextricables pourtant que le la- 
byrinthe Eftmeux où Thésée se lut égaré , s*il n'avait eu , 
pour en sortir, le fil protecteur d'Ariane. 

Grâce à Dieu , et malgré ces égarements des esprits et 
des cœurs, l'heure fatale de la décadence n'avait point 
sonné pour nous , et il nous était réservé d'accomplir en- 
core de grandes destinées. C'est que, en effet, un peuple 
qui, assure-t-on , a plus d'une ressemblance avec le peuple 
d'Athènes, ne pouvait renoncer si vîte aux traditions du 
bon goût , et abdiquer ainsi , pour toujours , le sentiment 
du vrai et du beau dans les arts. 

La longueur de ce discours vient m'avertir, un peu 
tard sans doute, qu'ayant à parler de jardins et de fleurs, 
je me suis peut-être trop abandonné au séduisant attrait 
de quelques digressions historiques. C'était là , peut-être 
aussi, l'un des écueils de mon sujet. Et pourtant, après 
loi triste règne que je dépeignais tout-à l'heure , que 
n'aurais-je point à dire sur le siècle remarquable qui Ta 
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suivi , siècle rempli tour à tour de gloire et de grandeur, 
d'amertumes et de tristesses. 

Forcé que je suis de me restreindre, ou plutôt de 
m*arréter, qu'il me soit permis cependant, une seule fois 
encore, de puiser quelques enseignements aux sources de 
rhistoire. Combien, en terminant, ne serai-je pas heu- 
reux de faire remarquer que la France de nos jours est 
encore la grande nation, toujours fidèle aux glorieux sou- 
venirs de son passé , avide , comme toujours , de progrès 
et d'améliorations sociales. 

Et, en effet, quelles preuves en faut-il chercher ailleurs 
que dans ces Expositions gigantesques où naguère s'étalaient, 
sous les voûtes d'un palais de cristal, tant de merveilleux 
chefs-d'œuvre des arts et de l'industrie ? Expositions où 
furent conviés tous les peuples dç la terre , obligés bientôt 
de s'avouer vaincus dans ces luttes pacifiques, tandis qu'à 
bout de patience et longtemps provoquée , la France pré- 
cipitait ses vaillants soldats sur le sol étranger, et là encore, 
remportait d'autres victoires. C'est qu'aussi, dignes ému- 
les de leurs aînées , les phalanges intrépides de l'Aima , 
d'Inkermann, de Sébastopol, étaient de même sang et 
de même race que celles qui triomphèrent jadis aux défilés 
de TArgone, à Lodi, à Arcole, à Marengo, puis, à Aus- 
terlitz, à léna, à Friedlaud, à la Moscowa. Grand spec- 
tacle qui portait avec lui ses enseignements , car il nous 
a montré que la guerre désormais n'avait plus le droit de 
détourner la civilisation de sa marche progressive ; car il 
nous a donné la vraie signification de ces mémorables 
paroles, si tôt et si complètement réalisées : L'Empire, c'est 
la paix! » 
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Immédiatement après son discours , M. ie président a 
ajouté Tallocution suivante : 

a Avant de donner la parole à M. le Secrétaire générai , 
pour le compte rendu des travaux de cette année, je suis 
iieureux d'annoncer que Sa Majesté l'Impératrice, pro- 
tectrice généreuse de la Société nantaise d'Horticulture, a 
daigné nous envoyer une médaille d'or, destinée à celui de 
nos horticulteurs praticiens qui en serait jugé le plus 
digne! 

Cette glorieuse distinction, comme on sait, n'est pas 
la première dont nous ayons été gratifiés par notre au- 
guste souveraine. A deux autres époques, et dans des 
solennités de ce genre , MH. Nerrière et Lefièvre , si re- 
commaodables par feurs travaux et si haut placés dans 
notre estime , ont obtenu de semblables récompenses. Ce 
fut en leur qualité de pépiniéristes et comme représentant 
cette branche importante et toute spéciale, que furent 
récompensés MM. Nerrière et Lefièvre, dont les beaux éta- 
blissements ne se font pas moins remarquer dans tous 
les autres genres de cultures. 

Appelé à recevoir le même honneur, comme représen- 
tant , dans la localité , de nos horticulteurs fleuristes dont 
c'était le tour, celui d'entre eux qui va obtenir la médaille 
impériale après l'avoir si bien méritée, tiendra, lui 
aussi, à honneur de soutenir l'horticulture nantaise, 
en continuant de la maintenir dans cette voie de pros- 
périté et de progrès où nous la voyons si heureusement 
engagée. 

Indépendamment des secours et des subventions que 
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notre Société doit annuellement à la sollicitude éclairée du 
Gouvernement et de nos autorités locales , cette fois en- 
core plusieurs médailles d'argent , accompagnées d'excel- 
lents livres élémentaires sur Thorliculture pratique , vont 
être décernées , au nom de Son Exe. M. le Ministre de 
Tagriculture et du commerce, à titre de récompense et 
d'encouragement pour ceux des Instituteurs primaires et 
de leurs élèves qui ont fait preuve de plus de zèle et 
d'aptitude dans la propagation de l'enseignement horti - 
cole. 

Ces marques fréquentes et multipliées de munificence 
et de bienveillante sympathie témoigneraient assez du 
rôle important qui , de nos jours , est réservé aux Sociétés 
d'Horticulture. 

Aussi, Messieurs, saisirai-je cette heureuse occasion 
pour bien remercier les délégués de nos Sociétés corres- 
pondantes de la gracieuse obligeance qu'ils ont eue de 
venir, dans cette occasion solennelle, nous prêter leur 
empressé concours. 

Ce précieux et flatteur concours sera, sans contredit, 
un nouveau gage de l'impartialité qui sait présider tou- 
jours à la distribution de nos récompenses. Mais il sera en 
outre et surtout, un précieux témoignage de bonne confra- 
ternité qui demeurera longtemps gravé au fond de nos 
cœurs. 

J'ajouterai que nos récompenses, si modestes qu'elles 
puissent être , vont être rehaussées d'autant plus qu'elles 
seront proclaAiéiG^iebt présience" de l'élite de nos conci- 
toyens ; décernées sous les yeux , par les mains des hauts 
fonctionnaires en qui réside la puissance publique. C'est 

20 



— 3«6 — 

que ceux-ci consacrant leur active et vigilante soiUcitude 
aux grands intérêts qui leur sont confiés, ne dédaignent 
pas d'y comprendre aussi les intérêts de nos institutions 
horticoles, ayant un rôle utile et sérieux à remplir, aux 
divers points de vae de l'industrie, du commerce, du tra- 
vail, de Talimentation publique. 

Après avoir adressé nos remerctaients aux excellentes 
musiques du 50' de ligne et du corps des sapeurs-pom- 
piers, aussi bien qu'à celle du Lycée impérial, qui, cette 
fois encore , ont voulu si obligeamment concourir à l'éclat 
de cette solennité , je ne saurais omettre de dire , en finis- 
sant , tout ce qui est dû de félicitations et de reconnais- 
sance à notre Commission d'ornementation pour le zèle, le 
bon goût et l'habileté dont elle a fait preuve , dans la créa- 
tion du délicieux jardin qui , en si peu de jours , a été 
improvisé par elle* » 

La . médaille d'or, envoyée par & M. l'Impératrice a 
été décernée à M. Jufes Ménoreau. M. le Préfet, en la lui 
remettant lui-même, a vivement félicité le lauréat de la 
glorieuse distinction dont il était l'objet , et qui venait 
ainsi couronner ses laborieux efibrts et ses nombreux 
succès antérieurs. 

H. Le Houx, secrétaire général, est alors appelé à lire 
le compte rendit des travaux annuels : 

MSSSIBUBS , 

(1 Avant de mettre sous vos yeul i^ taUeaiè 4e nos travaux 
de l'année, un mot d'explication vous est dû touchant le 
changement survenu dans nos habitudes traditionnelles. 
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Pour la première fois, en effet, nous avons laissé s'é« 
canier h mois de novembre sans vous convoquer à ce 
rendez-vous de ta Salle Grasiin , auquel vous nous faisiez 
l'honneur de vous montrer , chaque année , si fidèles et 
si empressés. 

Peol^-être avez-vous déjà pressenti les motifs qui nous 
ont déterminés n rompre avec des précédents assez vieux 
pour avoir presque force de loi; ces moti&, sur lesquels 
nous comptons pour échapper à toat reproche , les voici : 
Nous nous sommes demandé si notre fête d'hiver, mal- 
gré son éclat et sa popularité , n'avait pas perdu i à Tinsu 
de tous et par la suite des temps , le caractère propre et 
le but que notre Société avait voulu lui donner à Torigine, 
et si l'empire fatal de l'habitude n*était pas la seule cause 
qui nous empêchait de ne voir en elle qu'un brillant hors* 
d'œuvre et une lourde charge pour notre budget. 

En effet , les expositions , impossibles au commence- 
ment de l'hiver, ne doivent-elles pas être rob}et de notre 
préoccupatiô^i capitale , sinon exclusive ? Nos solennités , 
ne vaut-il pas mieux qn elles soient de véritables fêtes 
bOTticoles plutôt que des réunions imitées plus ou 
moins sorvilement des séances académiques et littéraires ? 
Tout bien considéré, nous avons cru que mieux convenait 
pour ces fêtés des jardins et des fleilrs, la lumière du so- 
leil et; les pelouses verdoyantes, qiue les feux de la rampe 
et les planches du Théâtre , la féconde chaleur du prin- 
temps, que le froid stérile de l'hiver. 

Nantes, d'ailleurs, où tant d'institutions utiles et bien- 
faisantes abondent , ne consacre-t-elle pas précisément ces 
derniers mois de l'année à la charmante fête de famille 
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(le la Société Académique et à celle de Tœuvre si émi- 
nemment bonne et charitable de la Société Industrielle. 

Nous nous sommes encore dit que , par la suppression 
(le la fête d'hiver, il nous deviendrait possible, tout en 
multipliant nos exhibitions et les spécialisant suivant les 
saisons, de reporter la plus grande partie de nos ressources 
sur l'exposition générale dite de la Pentecôte, et par consé- 
quent de donner à celle-ci toute la splendeur nécessaire 
pour la rendre digne d'une grande cité comme la nôtre. 

Nous nous rapprochons en cela des usages des autres 
Sociétés horticoles dont nous sommes heureux et fiers de 
posséder aujourd'hui parmi nous les représentants distin- 
gués. C'est devant eux , cette fois , que nous exposerons 
notre situation et nos travaux annuels ; nous comptons sur 
leur bienveillante appréciation et sur la vôtre , pour les 
divers rapports qui vont vous être soumis. 

Je dois d'abord vous parler des diverses expositions qui 
ont été faites par vos soins depuis notre dernière réunion 
publique. Après notre fête annuelle de la Pentecôte, nous 
avons eu, Tan dernier, conformément à notre nouveau 
programme , une exhibition de fruits et légumes , au 
mois d'octobre, et une de camellias et de bruyères au mois 
de mars dernier. 

Je dépasserais les bornes nécessaires denion rapport, 
si je voulais vous rendre un compte détaillé de toutes 
les richesses végétales qui ont passé sous nos yeux dans 
ces trois circonstances, et si j'essayais même de vous citer 
seulement les collections les plus remarquables, les pro- 
duits les plus intéressants que nous avons signalés alors à 
l'attention publique par des prix et des médailles. Je prie 
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MM. les horticulteurs exposants , praticiens et amateurs , 
d'excuser le silence forcé que je garderai aujourd'hui à 
leur égard , à cause de leur grand nombre. Ce n'est du 
reste qu'un ajournement; notre Société a repris la publi- 
cation de ses Annales^ et c'est là que nos exposants et 
nos lauréats trouveront enregistrés leurs titres à nos éloges, 
à nos remercîments , à nos récompenses , à la considéra- 
tion publique , titres porlés ainsi à la connaissance de nos 
Sociétés correspondantes, et de (eus les membres de notre 
Compagnie. 

Un mot donc vseulement sur chacune de nos exposi- 
tions. 

La première ) notre fête annuelle d'été, entourée, 
comme d'habitude, d'une certaine solennité, et consacrée 
à toutes les productions de l'horticulture sans distinction 
de fleurs et de fruits ou de légumes, u eu lieu , sur le 
Cours Napoléon, les 30, 31 mai et 1" juin. A MM. Viaud,' 
Cbenantais et Duboscq revient , comme aujourd'hui , 
comme toujours, l'honneur de Theureusc disposition et de 
la parure de la fête. 

Sept horticulteurs amateurs et vingt horticulteurs prati- 
ciens étaient entrés on li<:e et avaient rempli la tente 
réservée, des plus gracieuses et intéressantes collections de 
fleurs. 

Le Jury comptait au nombre de ses membres cinq dé- 
légués de nos Sociétés correspondantes, MM. Ârot , de 
Rennes; Martin, de Paris; Rabouin, de Laval; Rousseau, 
d'Angers; et aussi M. Le Sèble, de Tours, que rious som- 
mes heureux et reconnaissants de revoir assis encore au- 
jourd'hui au Bureau. 
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L'exposition avloniDale des 18 et 19 octobre « par la- 
quelle nous avons inauguré Tère des expositions spéeiales, 
a été vraiment remarquable et a présenté un intérêt très 
vif et tout nouveau. 

M. le Maire , deux fois témoin des triomphes de nos 
maratchers à Paris, avait voulu leur témoigner s« sym- 
pathie par sa présence au milieu d'eux , dans cette fête 
toute de famille. 

Le succès nous paraît désormais assuré pour ce cou- 
cours de fruits et de légumes de toutes sortes. Nous 
avons remarqué même avec plaisir qu'un grand nombre 
d'amateurs étaient venus se ranger au nombre des expo-* 
sants, portés ainsi jusqu'au chiffre de 38. 

Vous avez tous, Messieurs, présente encore à la mé- 
moire notre exposition decamellias des 20, 21 et 22 mars 
dernier. Elle se composait de 600 plantes environ , parmi 
lesquelles on pouvait compter au nàoins 1 50 variétés , et 
indiquait un progrès notable sur celle de 1854. Nous 
avions cependant à regretter l'absence d'un certain nom- 
bre d'amateurs bien connus, mais nous n*en devons que 
plus de remerctments à ceux qui ont bien voulu nous 
prêter leur concours. Espérons aussi qu une autre fois les 
bruyères ne feront pas complètement défaut, comme 
aujourd'hui , au rendez-vous assigné. 

Si nos expositions et nos marchés hebdomadaires nous 
révèlent d'une manière assez véridique l'état de l'horticul- 
ture nantaise et nous font connaître quelles sont ses ri- 
chesses et quelles sont aussi ses lacunes , un des moyens 
les plus efficaces de nous mettce à naême d'accroître les 
unes et de combler les autres serait san$ contredit d'aller 
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fisiter les exhibitions des autres Sociétés horticole et de les 
comparer aux nôtres. 

Malheureusement, des difficultés de plus d'un genre s'op- 
posent à la mise en pratique de ce moyen et nous privent 
du bénéfice que nous aurions droit d'en attendre. Ainsi , 
les occupations de chacun de n'ou^, la simultanéité des 
expositions, les distances à franchir, et, par-dessus tout, 
cette éternelle et brutale question d'argent , avec laquelle 
il n'est point d'accommodement. Combien donc ne devons- 
nous pas de reconnaissance à ceux d'entre nous qui veu- 
lent bien aller butiner au dehors et nous rapporter le fruit 
de leurs observations. Telle est , cette année , notre dette 
envers MM. Schnelle et Ducoudray-Bourgault. Le premier 
nous a dit les admirables pelouses , les parcs grandioses, 
les serres opulentes de l'aristocratie anglaise. L'art de forcer 
les plantes a atteint, chez nos voisins, les dernières limites 
du possible ; la beauté et la multiplicité des plantes exoti- 
ques y sont sans égales, mais il paraîtrait qu'une préférence 
marquée serait accordée aux fruits sur les fleurs. 

En Belgique , au contraire » M. Ducoudray-Bourgault a 
admiré surtout de riches plates-bandes déplantes bulbeu- 
ses et de magnifiques collebtions de fleurs. Les trésors des 
établissements horticoles de Gand lui ont été révélés dans 
l'exposition florale de 1857, et nous avons reconnu d'après 
ses récits, que c'est ajuste titre que cette ville est renommée 
comme la première peut-être pour la culture et aussi pour 
le commerce des fleurs. » 

Nous avons encore , petidant le courant de l'année der- 
nière, reçu des communications intéressantes deptusieurs 
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de nos compatriotes , qui ont visité tes diverses parties du 
monde. 

M. Gaston du Plessis, officier du commissariat de la 
marine, après six années de séjour à la Réunion, à Pon- 
dichéry, à Hayotte et à Nossi-Bé , n'avait pas oublié les 
essais et les vœux de notre Société, et il a voulu rappor- 
ter à sa ville natale quelques témoignages de son souvenir, 
en la dotant de quelques-uns des beaux végétaux dont il 
avait admiré la richesse et la grâce ou apprécié l'utilité. 
Il nous a fait don d'un assortiment assez considérable de 
graines, qu'il avait eu la précaution de classer et d'éti- 
queter avec l'assistance éclairée de M. Richard , directeur 
du Jardin Botanique de la Réunion. Toutes ces graines 
précieuses ont été remises aux horticulteurs» les plus aptes 
à en tirer un bon parti , et le Jardin des Plantes n'a point 
été oublié dans cette distribution. 

M. Ârmange aîné, fidèle à ses antécédents, continue de 
pratiquer avec notre belle colonie de la Réunion un sysr 
tème d'échanges également fécond pour les deux pays. 
Cette fois, notre île indienne, en lui envoyant deux 
caisses vitrées de plantes vivantes, presque toutes intro- 
duites, pour la première fois en France , par lui , et don- 
nées aux établissements publics, a voulu y joindre un 
témoignage flatteur. Le Jury de l'Exposition de la colonie 
(année 1856) lui a décerné une médaille d'argent pour ses 
nombreuses introductions de plantes d'ornement. Nous ne 
pouvons que nous féliciter de voir une récompense, si bien 
méritée, déeernée à notre zélé membre honoraire. 

M. Constant Salle , capitaine de Marseille , quoique 
étranger à notre ville, a bien voulu nous adresser quel- 
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ques tubercules d'Arum esoulentum nain, dont il a déjà 
essayé avec succès TacclimatatioD en Provence. Cet envoi 
était accompagné d'une notice détaillée sur les soins à 
donner à la culture de ce tubercule. La Société a cru 
devoir décerner à M. Constant Salle le titre de membre 
correspondant. ' 

Après les expositions et les voyages lointains , qui ne 
sont que des occasions trop rares et trop éloignées d en- 
richir riiorticulture, revenons aux sources d'enseignements 
précieux , qui sont à nos portes , et par conséquent acces- 
sibles à tous ; je veux parler des jardins de nos horticul- 
teurs praticiens et de nos amateurs. 

Je vous engage donc à aller visiter les plantes grasses 
de H. le capitaine Armange âh)é; les serres et lesCamellias 
de M. de Combles , qui vous en a montré de magnifiques 
spécimens à l'Exposition de mars dernier ; la collection de 
fougères et de Pelargonium de M. Ducoudray-Bourgault; 
les pelargonium, les bégonias do M. Ferrus; les pelargo- 
nium, les gloxinias, les achiménès de M. Scbnelle, dont 
vous avez pu admirer les calcéolaires et la délicieuse serre 
d'appartement, sur le cours Napoléon; la collection de 
camellias, la plus belle et la plus complète de Nantes, de 
M. Huet-Daguzon ^ ses gloxinias, achiménès, rhododen- 
drons , etc. ; les camellias et les gloxinias de M. Herbelin ; 
les semis de fraisiers de M. Auguste Boisselot ; les aza- 
lées, plantes et arbustes de pleine terre de M. Vignpron 
de la Jousselandière ; les plantes de serre tempérée de 
MIM. Uuiquandon, Baudoux ; celles de serre chaude de 
M. Berthelot, et les cépages de M. Cailliaud aîné. 

Vous irez encore chez nos fleuristes, nos pépiniéristes, 
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doDi les noms voDi être proclamés toul à l'heure , et chet 
nos maratcherSfdont les magnifiques produits, expédiés à 
Paris, par les soins intelligents de MM. Viaud et Vigneron 
de la Jonsselandière, ont valu une seconde fois, et hors 
concours, à notre Société, la médaille d'or à l'Exposition 
de juin 1857. 

Enfin, Messieurs, terminez votre pérégrination par une 
longue station au Jardin des Plantes, qui sera bientôt 
l'orgueil de Nantes, lorsque M. le docteur Ëcorchard 
aura mis la dernière main à son œuvre de prédilection. Vous 
verrez là les belles cultures de plantes de serres chaude 
et tempérée et celles de pleine terre de M. Viaud , 
l'habile jardinier en chef de ce jardin. 

Je dois vous parler maintenant, Messieurs, des faits 
principaux qui ont rempli nos séances. 

Une question tout à fait à Tordre du jour dans le monde 
horticole , est celle do la nomenclature et de la synonymie 
des fruits. Les poraologues du XIX*^ siècle n'ont point 
reculé devant cette tâche ardue , qui semblait effrayer le 
patriarche de l'horticulture française, Olivier de 8erres, lors- 
qu'il disait dans son vieux et naïf langage : « Ne se peuvent 
publier, ne de vive voix , ne par escrit , toutes les races 
des fruits , leurs espèces , leurs différences , en matières , 
figures, couleurs , gonts, senteurs, ne les discerner exac-* 
tement par leurs noms , étant ce un abtme de biens dont 
Dieu nous comble. » 

Si, d'après cette sentence, donner un nom à chaque 
fruit est chose diificile , n'en donner qu'un et partout le 
même est chose plus difficile encore* La ville de Lyon a 
donné le signal , en France , des tentatives ayant pour 
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objet de démêler le cabos de& désignations y qui varient 
d'une localité à l'autre dans ie même département. D'au- 
tres Sociétés avaient déjà entrepris de former une nomen- 
clature particulière à leur contrée ; les Lyonnais ont eu 
l'ambition d'en établir une seule pour toute la France. 
Dans ce but, la Société d'horticulture pratique du Rhône 
a convoqué un congrès formé de délégués de diverses So- 
ciétés de France et qui , dans sa deuxième session , tenue 
en septembre dernier, a jeté les bases d'une nomenclature 
complète et raisonnée des fruits. Notre Société a regretté 
vivement de ne pouvoir envoyer de représentant à cette 
assemblée , mais elle n'en adhk*e pas moins à son 
œuvre. 

M. Jules de Liron d'Âiroles , ancien secrétaire général 
de la Société nantaise d'Horticulture, et qui est une des 
lumières de la science pomologique, a abordé, seul de 
son côté, et résolument , ce grand probème de la classifi- 
cation des fruits. Sa Notice pamoloffique ne contribuera 
pas peu à le résoudre , en même temps qu'elle montre 
d'une manière saisissante les difficultés dont il est 
hérissé. 

Souhaitons, avec M. le comte Olivier de Sesmaisons , 
l'agronome distingué et l'orateur populaire de nos Comi* 
ces bretons , souhaitons, disons-nous, à ces tenlatives 
utiles un succès que la &ntaiisie, l'amour- propre et 
l'entêtement compromettront sans cesse, car nous craignons 
bien, avec l'auteur cité par nous , ' que ce ne soit un 
ouvrage de Pénélope : (c aussitôt dé&it q,u achevé. » 

M. d'Airoles expose at^ourd'hui des poires moulées , 
spécimen 4e la Pomone de Bretagne; i& de ces gains 
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appartiennent à notre département. Beaucoup d'entre 
eux, lui doivent leur acte de naissance, leur description 
ou leur notoriété ; deux entre autres tout à fait inédites, les 
poires Madame-Duparc et Hadame-Caroline-d*Airoles , ont 
été présentées par lui à notre Société qui , «ïiie aussi , re- 
vendique justement une large part dans la découverte et 
la propagation des gains nantais. M. d*Âiroles a encore 
soumis a notre examen la poire dite Bonne-de-Jallais et 
notre Jury a décerné à son obtenteur, dont elle porte le 
nom, une mention honorable. La même faveur a été 
accordée à la poire Comice-de-Nantes, de M. Guériii, et 
H un autre gain de M. Clergeau , le Jury se réservant de 
décerner à ces trois horticulteurs une distinction plus 
importante, si les fruits nouveaux tiennent ce qu'ils sem- 
blent promettre. 

Nous nous sommes étendus sur cet ordre de faits à 
cause de leur importance; nous allons passer plus rapi- 
dement en revue les autres objets de nos Conférences. 
Celles-ci ont roulé successivement sur des points litigieux 
de la taille des arbres fruitiers, sur la maladie de certaines 
espèces de poiriers ; sur un nouvel appareil à soufrer la 
vigne, dit boîte à houppe , et qui a subi avec avantage 
répreuve de Texpérimentation ; sur un appareil à chaufter 
les serres , de M. Jousseaume , et qui est encore soumis aux 
expérieuces d'une Commission spéciale; sur la terre de 
bruyère et divers autres sujets qu'il serait trop long de 
mentionner ici. 

Notre correspondance avec les Sociétés d'Horticulture 
s'est accrue de relations nouvelles établies avec la Société 
du Bas-Rhin et celle de Beaune. M. L. Couprie , notre 
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infatigable vice-président , dont le rapport sur l'enseigne- 
ment horticole dans les campagnes lui a valu les félicita- 
tions de M. le Recteur de T Académie de Rennes , s'est 
chargé cette fois du dépouillement des bulletins et autres 
documents qui nous sont adressés. Grâce à lui et à ses 
excellents rapports, nous avons pu, sans fetigue et presque 
sans travail , être initié à tous ces travaux et en faire notre 
profit. Ajoutons, pour ôtre juste, qu'il a été secondé 
dans cette tâche laborieuse par MM. Cormerais et Calloch ; 
le premier nous a fait une savante analyse d'un travail 
sur la vigne , roïdlum et le soufre ; le second nous a 
signalé les succès toujours plus grands obtenus par la 
pisciculture. 

Deux nouveaux journaux sont venus s'ajouter au chiffre 
de nos abonnements : VHorliculleur pralicim et le Moni- 
teur des Comices , dont les deux premières années nous 
ont été données par M. Le Sant, notre vénérable Président 
honoraire, qui y a joint le don de plusieurs autres ouvrages 
importants. - 

M. le Ministre de l'agriculture n'a pas non plus oublié 
notre bibliothèque dans ses largesses. Enfin , quelques ac- 
quisitions ont été faites par les soins de nos bibliothé- 
caires , toujours zélés et pleins d'abnégation , MM. Huet- 
Dugazon , Lemarchant et Grenet. 

MM. Villermoz , Jourdier et Boncenne , tous trois nos 
membres correspondants , nous ont fait hommage de 
leurs récents ouvrages, qui ont été l'objet .de trois rap- 
ports de la part de M. Le Sant et ont été lus et 
appréciés par nous comme ils le méritent. Ce sont d'ex- 
cellents ouvrages , qu'on ne saurait trop répandre ; nous 
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recommandons particvlièrement le CaUMsme d'agrieul" 
ture de M. Joardier, à MM. les Instituteurs primaires, 
nos coUaborateofs volontaires dans l'œuvre de diffusion 
de f horticultore , science qui est à la fois le rudiment et 
la partie la plus élevée de ragricuitore, et nous invitons , 
selon le conseti de M. Le Sant , au risque de blesser la 
modestie de M. Boneenne ici pv^ésent , toutes les dames 
et les jeunes persomeS'qai utUfeent leurs loisirs en 6%>c* 
cupant de la culture des fleurs , à donner place dans leur 
bibliothèque au Traité du jardmagê pour tous ,- elles ne 
sauraient prendre un guide plus sûr et plus aimabie. 

M. Le SMit^ notre honorable Président honoraire , 
n'entend pas , vous le voyez , rester inactif ; à lui encore 
nous devons dfavotr donné signe de vie aux Sociétés qui 
nous ont envoyé leurs travans , en leur adressant , en 
échange de leurs publications , Y Annuaire, qui peut être 
regardé conune son œuvre propre , et où nous signate- 
roos un charmant artidcr de M. Boneenne , sur l'histoire 
et la culture du pétunia , et un aperçu sur la culture du 
fraisiev , suivi d'une notice sur un paroir à dents et une 
barre spatole , propres à l'auteuv , par H. Auguste Bois- 
selot , obtenteur de deux nouvelles variétés , la fraise 
Lucie et la fraise dite souvenir de Nantes , dont la der- 
nière lui a valu une médaille d'argent à l'une des séances 
de h Société impériale et centrale d'Horticulture. 

M. Ghaigneau, notre Président, si, plein de sotttcitude 
pour les intérêt» de notre Copopa^e , et qui nous 
représente si dignement vis-à-vis de nos Sociétés corres- 
p<»ndantes , a vu ses éminentes qualités et ses titres à la 
reconnaissaaee des amis de Thorticulture appréciés au* 
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dehors comme au milieu de nous ; nous avons été 
heureux d'applaudir à la flatteuse distinclion que lui a dé- 
cernée la Société dllIe-etoVilaioe eu le nommant membre 
honoraire, et nous attribuons, non sans raison, en grande 
partie , à Theureuse attraction qu'il exerce autour de lui , 
le grand nombre de nouveaux collègues venus s'adjoindre 
à nous pour étendre la bienfaisante influence de notre 
Société, qui compte 45 membres résidants admis dans le 
courant de Tannée , nombre bien supérieur au chiffre des 
démissions. 

Mais , à côté de ces nouvelles recrues , nous avons à 
enregistrer plus d'une perte cruelle. C'est d'abord lecapi* 
laine Letorzec, trop tôt ravi à sa fiimille. Nantes, sa patrie 
adoptive , lui doit l'acquisition d'un grand nombre de pro* 
ductions exotiques, apportées de la Guyane et des Antilles 
françaises, dont il dota plusieurs fois nos collections et 
les établissements publics , et la Société d'Horticulture re- 
grettera longtemps en lui l'un de ses membres honoraires 
les plus méritants. 

C'est M. Robert , le créateur du jardin de la rue Mon* 
désir « ce jardin que oous eussions été heureux , avec le 
concours de nos concitoyens, d'arracher à la destructton 
ou à la propriété privée pour en faire l'ornement et le 
lieu de délices de tout le quartier des Boulevards. 

C'est M. Édelin de la Praudière , l'un des fondateurs 
de notre Société et l'un des négociants les phis estimés de 
cette ville. ' 

Ajoutons à cette liste nécrologique deux noms^ encore, 
celui de Bernard , l'honnête et laborieux javdinier-nuiraî- 
cher , le lauréat de nos concours , qui emporte avec nos 
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regrets Testime et Taffection de tous ses confrères, et celui 
d'un autre jardinier , Arondel , et nous aurons clos cette 
liste mortuaire beaucoup trop longue hélas ! 

Il me reste un dernier devoir à remplir et qui me 
coûtera moins ; il consiste à remercier les hauts fonction- 
naires qui ont bien voulu rehausser l'éclat de cette cé- 
rémonie par leur présence , et à témoigner nos vifs 
sentiments de gratitude à Son Excellence le Ministre de 
l'agriculture ; aux Conseils du département et de la com* 
mune, pour les allocations qu'ils nous accordent si libé- 
ralement chaque année, et à l'Administration municipale, 
pour toutes les marques de bienveillance qu'elle se plaît à 
nous prodiguer. Nous devons également des actions de 
grâces à la Chambre et au Tribunal de Commerce , à M* 
le Directeur de l'École préparatoire supérieure des sciences 
et des lettres, pour l'hospitalité qu'ils nous ont si gracieu* 
sèment octroyée ; à la presse locale pour son obligeance 
à nous prêter , en maintes circonstances , son concours 
désintéressé ; enfin , à MH. les musiciens du corps des 
sapeurs-pompiers , du 50*^ de ligne et du Lycée impérial , 
toujours empressés de nous prêter le leur pour augmenter 
le charme de nos fêtes. 

Nous serions ingrats au premier chef, si nous vous 
omettions sur cette liste , vous , Mesdames , dont la pré- 
sence et le suffrage font oublier la peine pour ne se sou- 
venir que de la récompense. 

Après ce compte rendu , M. Vigneron de la Jousselan- 
dière , secrétaire du Jury , est invité ù proclamer les noms 
des lauréats : 
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t" concoara. 

* 

Au plus beau gain, dans un genre quelconque et non 
encore couronné. 

2*^ prix. M. Brevet-Billy, pour un héliotrope de semis 
obtenu du voltairianum. 

Mentions honorables. M. Brevet-Billy , pour son semis 
de Rhododendron du Chelsoni. 

M. Jules Ménoreau pour une verveine très foncée. 

MM. Hervé père et fils, rue Morand, pour leurs semis 
de fuchsias. 

<|e concours* 

Au lot le plus important de plantes rares et nouvelles 
introduites dans la culture nantaise. 

Prix exŒquo. M. Jules Ménoreau , rue Crucy, pour ses 
Bégonias. 

M. Prosper Nerrière , pour sa collection de coni- 
fères. 

4« concours* 

A la plus belle collection d'au moins vingt plantes de 
serre chaude. 

1 '"^ prix. M. Jules Ménoreau , rue Crucy. 

7« Concours. 

A la plus belle collection de plantes de serre froide ou 
d'orangerie, trente plantes au moins. 

1" prix. M°' Leduc-Vrignaud , aux Quarts-de-Barbin. 
2' prix. M. Brevet-Billy, avenue A llard. 

10e concours* 

AJa plus belle et plus nombreuse collection d'azalées 
de rinde, en fleurs, vingt variétés au moins. 

21 
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V^prix. M. J. Ménoreau, rae Cracy. 
2' prix. M. Julien Biton , rue des Hauts-Pavés. 
3« prix. MM. Lalande frères , boulevard Saint- 
Aignan. 
4* prix. M. Brevet-Billy , avenue AUard. 

f f • concours* 

A la plus belle collection d'azalées à feuilles caduques 
en fleurs, vingt variétés au moins. 

leT pfix^ in. Jules Ménoreau. 

(Ce premier lot Ta emporté sur son concurrent par 
le nombre et le bon choix des espèces nouvelles qui le 
composent.) 

2« prix. M. Julien Biton. 

(Le Jury se platt à reconnaître la bonne culture et le 
bel état de ses plantes. 

f S* concoure* 

Au plus beau lot d'au moins vingt fuchsias nouveaux en 
fleurs, et de variétés bien tranchées. 
2* prix. MM. Hervé père et fils, rue Morand. 

98* concours* 

A la plus belle collection de conifères, vingt espèces au 
moins. 

1*' pria;. MM. Lalande frères, boulevard Saint- 
Aignan. 

S4« concours* 

A la plus belle collection de plantes vivaces de pleine 
terre, vingt espèces au moins. « 

2' prix. M. Lalande-Gergaud , rue des Hauts-Pavés. 
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SO* concours* 

A la plus belle et plus nombreuse collection de légumes 
de la saison. ^ 

1'' prix. M. Grosset, rue des Echalas. 

2' prix. M. Félix David, rue des Hauts-Pavés. 

3* prix excBquo. M. Julien Douillard , rue des Hauts- 
Payés. 

M. Echelard , rue de Miséricorde. 

Mention honorable. M. Bernard , route de Rennes, pour 
son <pxposition de champignons. 

3S* conconro* 

Au plus beau bouquet de fleurs naturelles. 
2' prix. M"'^ Baudon, rue de la Bastille. 

84a concoiiro* 

A la plus belle corbeille de fleurs artificielles. 
Prix exœquo. MM. Hourdin-Perro, rue du Calvaire. 
M. Duchesne-Bettingor , rue de i'Arcbe-Sèche. 

86« conconrfl. 

A la plus belle collection de fruits moulés et d'une imi- 
tation parfaite. 

1«T prix. Médaille d'argent grand module, M. Bucbetet, 
rue d'Enfer, 54 , à Paris. 

87« conconrfl* 

A ia plus belle exposition d'instruments d'horticul- 
ture. 

Rappel de U^ pryr accordé à M. Planiol , à l'exposi- 
tion de 18^7. 
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Rappel de prix accordé à H. Lautru, en 1857. 

2'' prix. M. Pernolet, rue Saint- Maur, 79, à Paris, pour 
son arroseuse de jardin. 

Une mention honorable a été accordée à M. Lebreton , 
architecte paysagiste, quai Dutelle, à Orléans. 

. HorUcnltcnrft anatenr». 

2* prix. H. Lolz atné , pour ses plantes de serre 
chaude. 

Mentions honorables. H. Herbelin , pour ses plantes de 
serre chaude. 

H. Huet-Daguzon, pour ses cinéraires. 

M. Pradal, pour sa collection de Pelargonium. 

Ces Messieurs n'ont, aux termes de l'article 47 du rè- 
glement , droit qu'à une mention honorable ; autrement , 
ils auraient eu un premier prix. 

Mention honorable. M. Berthelot, pour ses plantes de 
serre chaude. 

Concoar» imprévu* 

Médaille de vermeille accordée à M. Jules de Liron 
d'Airoles, pour son ouvrage de pomologie intitulé : Notice 
pomologique , en cours de publication , et pour les fruits 
moulés qui l'accompagnent, représentant les fruits dans le 
département. 



Le soir de cette journée, la Société d'Horticulture a 
offert un banquet à MM. les délégués des Sociétés d'Hor- 
ticulture de Tours, d'Avranches, de Fontenay, de Rennes, 
d'Orléans et du Calvados. La plus franche cordialité a 
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présidé à x>e repas , pendant lequel divers toasts ont été 

portés : 

» 

Par M. Chaigneau, président de la Société nantaise, 
Â Sa Majesté Tlmpératrice Eugénie* 

Messieurs, il n'est point de santé qui nous soit plus chère 
que celle de notre auguste et gracieuse protectrice ; c*est 
grâce à sa munificence qu'il nous a été permis d'offrir , 
en ce jour, une distinction toute exceptionnelle et si juste- 
ment méritée , à celui qu'en ce moment nous aimons à 
retrouver parmi nous. 

Reine de la charité par les intarissables bienfaits qu'elle 
répand autour d'elle, c'est aussi par une constante solli- 
citude pour nos intérêts horticoles que Sa Majesté l'Im- 
pératrice nous donne le droit de dire que, pour nous, 
elle est la reine des fleurs. 

J'ai l'honneur de vous proposer ce premier toast : 

A celle qui attirant vers elle tous les cœurs , sait enno- 
blir le pouvoir en le faisant aimer. 

A celle dont l'inépuisable bonté trouve au fond de son 
cœur des soulagements à toutes les misères, des conso- 
lations pour toutes les souffrances; 

A Sa Majesté, notre auguste et gracieuse Impéra- 
trice! 

Par M. Le Sant , président honoraire de la Société nan- 
taise : 

A M. Ferdinand Favre, sénateur, maire de Nantes, et 
l'un des principaux et des premiers fondateurs de notre 
Société ! Ce bon et digne magistrat , que toute la cité 
vénère, serait ici. Messieurs, si les intérêts qui lui sont 
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cooâés ne le retenaient à Paris. M. Coissart , qœ nous 
sommes heureux de voir au nombre de nos convives, 
voudra bien accepter d'être près du Maire, qu'il repré- 
sente avec tant de zèle et de patriotisme , l'interprète de 
nos sentiments de respect et d'affection. 

M. Cuissart a répondu affectueusement à ce toast. 

Par H. Couprie 9 vice-président: 
A MM. les délégués des Sociétés étrangères. 

Portons un toast à MM. les délégués qui ont bien voulu 
accepter l'honorable mission de représenter leurs Sociétés 
à notre Fête florale, et concourir avec le Jury pour ap- 
précier, juger et couronner les efforts de nos expo- 
sants. 

MM. les délégués, la Société nantaise d'Horticulture 
vous reçoit avec les plus affectueuses sympathies , et je 
m'empresse, en son nom, de vous exprimer tous le 
bonheur qu'elle éprouve en vous voyant assis à son ban- 
quet de famille; 

A MM. les délégués ! 

M. Le Sèble , délégué* de la Sô'cfété de Tours , par quel- 
ques paroles bien senties, a porté, à son tour, la santé 
des Membres de la Société nantaise d'Horticulture. 

Enfin, par M. le Houx, secrétaire général, aux mem- 
bres de la Commission d'ornementation de la fête. 
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Eiposition générale des Froits et Légnmes des 25 , 

26 . 27 Septembre m. 



Le 26 , à trois heures, la Société nantaise d'Horticul- 
ture a procédé à la distribution des prix. 

La séance a été présidée par M. Couprie , vice-prési- 
dent, et près de lui se trouvaient au Bureau M. le Maire de 
Nantes, sénateur, MU. Favre-Couvel , conseiller de Pré- 
fecture ; Viaud , président du Jury ; Vigneron de la Jous- 
selandière, secrétaire du Jury, ainsi que MM. les Commis- 
saires de l'exposition. 

M. le Président, en ouvrant la séance, a prononcé le 
discours suivant : 
Messieurs , 

Nous devons regretter l'absence de notre honorable 
Président : cette fois encore , il aurait agréablement cap- 
tivé votre attention, 4^omme il le fit le 16 mai dernier : 
c'est donc à cette circonstance que je dois Thonneur de 
présider à cette solennité. 

Naguères et en dehors de ce palais du commerce et 
de l'industrie , nous célébrions notre grande fête horti- 
cole. 

Aujourd'hui, de nouveaux exposants viennent offrir à 
nos regards les richesses alimentaires de leurs jardins ; 
et dresser dans cette enceinte le splendide dessert de 
l'automne. 
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Cette exposition , Messieurs , se présente avec un ca- 
ractère d'importance réelle : il ne s'agit plus de ces ai- 
mables fleurs qui embellissent les parterres et les serres ; 
qui parent la demeure de l'homme et affectent délicieu- 
sement ses sens, par leurs parfums et par 1 éclat de leurs 
couleurs. 

Ici , sur ces vastes tables , se trouvent groupés 
avec un goût exquis, des meules de fruits dont la vue et 
l'odorat ont dû exciter la convoitise des plus espiègles 
comme des plus sages. 

Là , ce sont des collections de légumes dont le mérilç 
a été apprécié plus d'une fois par de savants jurys. 

Enfin, Messieurs , ce sont les produits de la culture ma- 
raîchère , de cette précieuse nourricière , qui contribue 
pour une large part dans l'alimentation publique, et four- 
nit un appoint considérab[e alors que les céréales , par 
les inclémences des saisons, ont trahi les espérances des 
cultivateurs. 

Il ne m'appartient pas, je le sais, de parler des mérites 
de chacun ; c'est la tâche du Secrétaire du Jury , mais je 
le prie de me permettre une excursion sur ses domaines. 
J'éprouve l'impérieux besoin d'exprimer mon admiration 
pour la nombreuse et magnifique collection de M. Cailliaud, 
cet amphélophile si distingué. 

Ne vous bornez pas à contempler ses raisins , allez 
visiter sa belle propriété du Bois-Branlard , où tant 
d'efforts ont été accomplis, où tant d'inquiétudes ont 
été éprouvées, mais aussi où tant de succès ont été ob- 
tenus. 

M. Cailliaud se fera un bonheur de vous accompagner 
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et de vous montrer ses chers cépages , et ses précieuses 
écoles de raisins de table et de cuve* 

Il me disait un jour, je m'en souviens: a J'arrive au 
» terme de mon voyage sur cette terre , et cependant cha» 
» que jour j'augmente mon bagage (il entendait parler de 
D nouveaux cépages). 

» Mais ce qui me soutient, ajoutait-t-il, c'est que j'ai 
i> rencontré un homme qui partage mes goûts et qui m'a 
» promis d'être le continuateur de mon œuvre, » 

En nommant le frère Louis, Thabile directeur de 
l'école des sourds-muets, chacun se dit : la promesse sera 
fidèlement exécutée. 

Je reprends : après la sécheresse que nous avons subie 
qui a mis à sec les puits , les citernes et toutes les res- 
sources de l'arrosement , qui aurait pu s'attendre à voir 
des fruits et des légumes aussi abondants et aussi remar- 
quables par leurs bonnes espèces, leur variété et leur 
fraîcheur ! 

Oh I Messieurs , pour obtenir ces résultats que de sueur 
a coulé sur le front de cette phalange d'hommes laborieux, 
de ces maraîchers qui fournissent les marchés de notre 
viUe , qui se lèvent avant le jour et qui passent quelque- 
fois une partie des nuits, alors que bien des gens se livrent 
au repos! 

Pour vous convaincre du progrès qui rayonne de toutes 
parts, visitez nos marchés d'approvisionnement et de dé- 
tail , vous n'y rencontrerez plus ces mauvais fruits d'au- 
trefois, dont l'âpreté des chairs agaçait les dents et 
suspendait la respiration , mais vous y trouverez les meil- 
leures espèces : cette poire duchesse d*AngouUme , si bien 
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décrite dans la savante notice pomologique d'un compa- 
triote, de M. de Liron d'Airoles; ce beurré d'Àremberg, 
dont les temps paraissent s'accomplir; ce beurré Clergeau , 
que tons les journaux et bulletins qualifient de superbe 
gain de la capitale bretonne; enfin un grand nombve 
d'excellentes variétés que nos arboriculteurs ont obtenues 
ou sont allés chercher au loin dans les plus riches pépi- 
nières* 

Oui , Messieurs « « ont obtenu ; o et nous serions fiers 
de rappeler les gains nantais , si vous ne les connaissiez 
tous. 

Honneur à ces horticulteurs qui , excités par l'exemple 
ont tenté et tentent encore les chances aléatoires des se- 
mences de pépins ! 

Ils se livrent à une opération qui peut paraître bien facile 
et bien simple en apparence, mais qui renferme en elle- 
même d'incompréhensibles phénomènes , dont Dieu seul 
s'est réservé le secret. 

Et, en effet, Messieurs , vous le savez sans doute, le 
semeur de pépins n'est pas conmie le laboureur et le 
jardinier , qui sait d'avance que les semences qu'il va 
confier à la terre lui donneront des produits de même 
nature. 

Pour lui , il sait seulement que ses pépins ne lui don- 
neront pas le type du fruit qui les renfermait ; qu'il doit 
attendre pendant de longues années qu'il plaise à la Pro- 
vidence de lui révéler le secret de ses mystérieuses com- 
binaisons. 

Ce sont des hommes de persévécance et de progrès, 
dont la patiente et sage direction a pour but d'ajou- 
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ter au catalogue des bienfaits de la nature, en aug- 
mentant le nombre des produits de comestibles de la 
terre , tout en se créant une source de bien-être et de 
renom. 

Mais ce n'est pas seulement dans notre ^Ue que se con- 
somment les productions fruitières , le commerce d'expor-^ 
tation en absorbe une grande partie, et grâce à la rapidité 
des nouvelles voies de transport, des quantités considéra- 
bles s'enlèvent chaqijie année de Nantes et de ses environs, 
et sont dirigées vers l'Angleterre , l'Espagne , la Hol- 
lande et la Russie, naais surtout vers la capitale de l'empire 
Français. 

Ce que nous avons dit des fruits , nous le dirons des 
légumes dont les beaux produits envoyés à Texposition 
universelle de 1856 et 1857, ont fait décerner à la Société 
nantaise d'Horticulture deux médailles d'or que nous con- 
servons comme des titres de noblesse et que nous sommes 
fiers d'exposer aux regards de tous, aux jours de nos gran» 
des et solennelles expositions. 

Vous le voyez, nous nous prêtons un mutuel et fraternel 
appui : vous nous donnez les éléments de notre gloire et 
de nos triomphes, et, en échange nous vous initions à 
tous les progrès obtenus , soit dans la science soit dans la 
pratique ; nous mettons à votre disposition toutes les se- 
mences d'élite que nous recevons ; nous soutenons votre 
activité et nous vous aidons de nos conseils et de nos en- 
couragements. 

Ainsi, Messieurs les exposants, l'horizon de votre 
avenir s'agrandit chaque jour; vos produits vous sont 
demandés, des prix rémunérateurs vous sont offerts , en- 
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fin , la terre sourit aax efforts de vos bras ; marchez 
donc avec courage dans la carrière que vous avez en- 
treprise ! 

C'est aujourd'hui votre fête, votre beau jour; dans 
un instant vous allez recevoir vos récompenses; mais 
les prix qui vont vous ôtre décernés sont d'une valeur 
minime, si on ne considérait que l'argent qui vous sera 
donné. 

Veuillez bien me permettre d'être l'interprète de vos 
sages et bonnes pensées à cet égard, en rappelant ici que 
l'appréciation que vous lui donnez se concentre tout entière 
dans l'honorable distinction qui a été obtenue et dans 
l'éloge qui est donné publiquement par ceux qui savent 
si bien vous apprécier , qui connaissent vos persévérants 
efforts et vos patients labeurs, pour conduire, diriger 
et nourrir les hôtes de vos tenues et de vos vergers, de- 
puis le jour où la vie végétale commence à s'agiter , jusqu'à 
l'époque de la maturité de vos successives et plantureuses 
moissons, n 

Avant de donner la parole à M. le Secrétaire du Jury , 
M. le Président , au nom de la Société nantaise d*Horti- 
culture, a remercié l'administration municipale et MH. les 
membres de la Chambre de Commerce de leur bienveil- 
lant concours. 

M. le Secrétaire du Jury à proclamé les noms de MH. 
les exposants qui ont obtenu des récompenses. 

FRUITS. 
l«r conconr»» 

À la plus belle collection de fruits variés. 
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i"prix. M. Bonneau, rue du Chala. 
2* prix* M. David père, route de Paris. 
3« prix ex-œquo. M. Grosset, rue du Chala. 
H. Ecbelard , rue de Miséricorde. 

3« conconrs* 

À la plus belle et à la plus nombreuses collection de 
poires. 

Prix spécial Accordé à M. Sauvaget, pépiniériste, 
route de Rennes , pour ses 70 variétés de poires, exposées 
et cultivées dans son établissement, 

l^prûr. MM. Lizé père et fils, chemin de Miséricorde. 

2' prix. M. François Diard , rue des Orphelins. 

3e prix. M. Redor , rue de la Bastille. 

Mentions honàrables. MM. Grosset, Lalande, Gergaud et 
Philippeau. 

S* conconr»» 

À la plus nombreuse collection de pommes. 
i^^prix. M. David, rue des Hauts-Pavés. 
2* prix. M. J. Turpin , au Bois-Branlard. 

Conconr» ImpréTn. 

Prix unique. M. Jallais père, pour une poire de semis, 
de la forme de beurré , chair blanche , fine , fondante , 
sucrée , relevée , de moyenne grosseur, et mûrissant en 
septembre. 

Le Jury adresse ses compliments à M. Jallais sur sa 
persévérance à semer, et le remercie des quatre fruits 
de semis qu'il a soumis à son examen et dont plusieurs 
n'ont pu être dégustés faute de maturité. 
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Un prix a aussi élé accordé à M. PoÎDiières, pour ses 
quatre beaux plants d'ananas en pots. 

LÉGUMES. 

A la plus belle et la plus nombreuse collection de légu- 
mes variés. 

i^^ prix. M. François Diard , rue des Orphelins. 

2' prix eX'Otquo. M. J. Douillard , rue des Hauts-Pavés. 

M. Grosset , rue du Cbala. 

Jttentions honorables. M"* veuve Pesneau et fils , rue 
de Richebourg, 

M. David, rue des Hauts-Pavés. 

Prix unique accordé à M. Cailliaud atné pour sa beHe 
et nombreuse collection de raisins de vigne et de table, 
composée de trente-deux espèces, parmi lesquelles on re- 
marque son beau chasselas de Paiestioe , muscat précoce, 
musqué de CourtiUer et muscat de Naples. 

Nous mentionnerons aussi sa belle collection de pommes 
de terre, composée de quinze espèces, parmi lesquelles on 
remarque la pomme de terre du Chili , dont i\ a enrichi 
notre culture maraîchère. 

Nous ae terminerons point notre compte rendu sans 
remercier : 

MM. Philippeau , Hervé , Pointières (de Saint^Sébas- 
tien) , Botteau, Baumal, de leurs belles expositions de 
fruits. 

M. Gui ton , de son rcusin Jésus. 
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M. Couprie , de ses belles corbeilles de pommes d'apis 
et de pêches jaunes, dites pavies, ayant la propriété de 
se reproduire du noyau. 

M^*' Choimet , de ses belles poires, belles angevines. 

MM. Pierre Brunellière, de ses beaux légumes ; Main- 
draSfde ses artichaux ; Similien Gergaud, de ses fruits et 
de ses betteraves-disettes. 

M. Maulouin , de ses betteraves jaunes, globe propre à la 
grande culture. 

H. Cuittenay, pour ses corbeilles de poires. 

Nous mentionnerons, en terminant , la belle culture de 
champignons de MM. Darry et Couprie , dont le bel éta- 
blissement , situé sur la route de Rennes , est appelé à 
beaucoup d'avenir. 
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RAPPORTS 

NOTES ET DOCUMENTS DIVERS 

Lns à la Société pendant l'année i858. 



DÉPOUILLEMENT DE LA GORBESPONDAIE INPRDIÉE 



Rapport ée ■• Conprie» Tlce-pré^ldent, 

Lu à la Séance du dimanche 17 janvier. 



Messieubs , 

Dans votre dernière séance, vous avez eu la bonne 
pensée de nommer une commission à l'effet de faire le 
dépouillement de la correspondance imprimée et de vous 
signaler ce qu'elle pourrait renfermer de plus remarquable. 

Vous ni'avez fait l'honneur, Messieurs, de me désigner 
comme l'un dés trois membres composant cette commis- 
sion ; répondant à votre appel , je viens aujourd'hui vous 
livrer mon premier travail. 
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Le Journal de la Sodélé centrale ei impériale d'horticul- 
ture de Novembre 1859 rapporte un fait qui doit être 
porté à la connaissance de tous, parcequ'il intéresse 
considérablement Thorticulture nantaise; le voici: 

A la séance du 22 novembre dernier, dit ce journal, M. 
Boyer déposa sur le bureau de belles poires de Beurré- 
Clergeau et expliqua, dans une note dont il fut donné 
lecture, comment il avait obtenu ces fruits. 

Au mois de juillet 1853, H. Boyer greffa cette variété en 
écusson sur le rameau de prolongement d'un poirier Saint 
Germain en espalier ; les greffes furent posées au point où 
ce rameau devait être taillé au printemps suivant. 

En 1855, un des rameaux' de côté avait déjà un bouton 
à fruit qui donna deux poires magnifiques qui figurèrent 
à l'Exposition universelle de cette même année ; en 1856 
et 1857, le côté du même arbre que la greffe a transformé 
en Beurré-Clergeau, s*est couvert de fruits d'une grosseur 
peu commune ; trois de celles qu'il a produites cette année 
formaient le lot exposé à cette séance du 28 novembre. 

H. Boyer fait aussi connaître que cette variété greffée sur 
d'autres poiriers, notamment sur le Doyenné d'hiver, est 
loin d'avoir la beauté des fruits provenant de la greffe sur 
le Saint-Germain. 

Le même journal apprend que, d'après les nombreuses 
expériences faites par M. Antoine Cinibulk , l'époque la plus 
convenable pour greffer l'abricotier est le mois de février. 

Nous avons. lu avec beaucoup d'intérêt le compte- 
rendu du Concours communal agricole et horticole 
organisé par les soins de M. Victor Chatel, pour la 
petite culture et le jardinage; il contient des apprécia- 

22 
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lions d'une grande justesse, et parmi les objets que 
rhorticuUure avait exposés, les choux dits Nantais (mtété 
principalement remarqués. 

Des instituteurs primaires ont obtenu des médailles et 
récompenses; Tun d'eux avait exposé une très belle col- 
lection de plantes fourragères ; permettez^moi, Messieurs, 
de vous inviter à lire ce petit ouvrage. 

Le journal le Sud- Est de novembre 1857, indique l'eau 
de suie pour la destruction des larves de plusieurs insectes, 
en ajoutant qu un grainetier de Bruxelles a réussi, en établis- 
sant une sorte de sous-sol au moyen delà suie, à obtenir de 
belles récoltes de fleurs , qui , avant cet essai , lui frisaient 
constamment défaut. Il contient aussi un article sur l'hor- 
ticulture des salons : on y voit que les jardinières doivent 
être placées le plus près possible des fenêtres; les plantes 
demandant surtout de la lumière, ou recooimande de 
renouveler l'air le plus souvent possible. 

L'o'rnementation florale des salons peut-être c<»iiplétée 
par des vases à suspensions ; et à cette occasion , l'auteur 
de l'article rapporte avoir vu en ï^rovence un appareil 
à suspension composé : d'une jardinière garnie de fleurs, 
d'une cage renfermant des oiseaux d'Amérique à couleurs 
brillantes; et d'un vase en cristal où s'ébattaient des 
Cyprins dorés de la chine. 

Voici un procédé indiqué par ce joarnal pour hffter la 
maturité des figues. Il consisterait à appliquer une petite 
goutte d'huile d'olive fine, au]centre de Toâil de la figue, 
cette huile est appliquée avec un brin de pailte de façon à 
ne toucher que le centre. 

Cette opération se fait aussitôt que l'œil a pris décidément 
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une temte rouge , et autant que possible le soir , après le 
coucher du soleil. On cueille le fruit le quatrième jour au 
matin^ et on prétend qu'il a acquis plus de parfum et de 
douceur qu'avec la maturation ordinaire. 

Ce scMitlày Messieurs» toutes les observations que j'ai 
cru devoir recueillir dans la correspondance imprimée qui 
m'a été reniise; j'aime à croire qu'elles vous offriront de 
l'intérêt. 



Bi^pporl de M. Conprle^ vice«pvé«ifle«t, 

lu à la séance du dimanche 31 janvier. 



Mkssiecbs , 

La correspondance imprimée qui a été déposée par 
notre honorable Président dans la séance du 17 janvier 
1858f ne m*ayant pas été reaûse en entier , le rapport 
que j'ai à vpus faire ne vqus dira que ibrt peu de chose ; je 
le regrette beaucoup , et j'aime à croire que d|orénavant 
notre Commtsaion recevra à la séance même les bulletins 
inscrits au procès- verbal; c'est u^e mission offidelle qui 
nous a été confiée, tout le mond^ en a comprii» le bqt; 
il convient de n'apporter aucun obstacle à son accomplis- 
sement. 

On lit dans le BuUelin de la Société d'horticulture 
d'Orléans une notice très intéressante sur le Dioscorea bala- 
tas. L'auteur, M. L^oi) Bemiau fiist l'a cultivé penclant 
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quatre années ; il déclare qu'il a obtenu les ré 
plus satisfaisants ; il pense que cette plante a 
est appelée k contribuer pour une large part à l'ali 
de toutes Ifô classes de la Société; qu'elle se prè 
la pomme de terre , à toutes sortes d'apprêts eu' 
plus simples et les plus faciles ; que ses Rhizomi 
passer l'hiver en terre, sans aucune crainte de 
que cet igname est pourvu d'une fécule abondan 
matière azotée qui en augmente les qualités 
L'auteur propose un prix pour la culture de ci 
et une médaille au maraîcher qui , le premier, 
sur le marché d'Orléans une quantité notable ( 
d'igname provenant de ses cultures. ' 

Pour nous , messieurs , avant de suivre ces e 
nous pensons qu'il convient d'attendre les essais 
qui sont tentés par quelques membres de nàtn 
d'autant mieux que la presse horticole a publié df 
contradictoires qui ont jeté dans les esprits un 
hésitation sur l'appréciation de cette Dioscorée. 

Ce même Bulletin, Messieurs , nous fait connt 
borticulleur aurait trouvé le moyen de détruire 1 
Lanigère qui infeste etdétruît les pommiers; île 
à laver ces arbres avec un pinceau ou une époD{ 
d'un liquide de 30 grammes d'acide sulâiriqu 
litre d'eau; une commission nommée avait 
pommiers attaqués et traités par ce liquide, 
remarqué que les pucerons auraient complètemei 
et que les arbres étaient d'une végétation supe 

La Revue horticole des Boucb«s-du-Rbône d 
article très remarquable de M. Léon Bernard, 
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de la Société d'horticulture de Mâcon ; il est intitulé : aux 
dUracteurs du chou. 

Cet article, comme on le dit, est bien capable de 
raffermir le règne culinaire de ce légume, et Tauteur rappelle 
avec infiniment d'esprit qu'il faut sans cesse y recourir 
quand on veut exprimer quelque chose de bon ou de beau. 
Ne dit-on pas, je veux vivre dans ma campagne pour 
planter mes choux ; ne dit-on pas faire ses choux gras , 
c'est-à-dire tout ce qu'il y a de plus doux à l'âme ; n'a-t- 
on pas créé un petit gâteau friand , délicat et exquis, au- 
quel on a donné le nom de chou, et dans le plus doux 
épanchement du cœur ne prodigue-t-on pas à l'objet aimé 
le nom de cher petit chou; on appelle ce légume l'enfant 
gâté de la nature , il pousse partout, nullam terram aver- 
satur. 

Mais quels que soient les qualités et le mérite de ce pré- 
cieux légume, il est admis, et de bon ton, de se servir de 
son nom , et de très mauvais ton de le manger , enfin 
nous lisons dans cet article qu'une grande dame de la plus 
fine élégance disait un jour : je voudrais être portière 
pour manger de la soupe aux choux. 

Notre Société , Messieurs , sympathise avec la pensée de 
l'auteur; elle encourage la culture de cette crucifère, qui 
procure tant de ressources à nos populations rurales et 
fournit un aliment si abondant à toutes les classes labo- 
rieuses. 

Le journal de la Société d'horticulture de Mâcon de 
novembre 1857, n° 6, contient un compte-rendu sur 
l'ouvrage de notre savant compatriote , M. de Liron 
d'Airoles intitulé : notice pomologiqv^. 
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Le rapporteur croit devoir ajouter quelques eouvenirs 
historiques sur l'origine de la poire de bon chrétien qail 
considère comme le vétéran de toutes les poires 
connues. 

La couronne d'Autriche , dit-il , possède de magnifiques 
spécimens de cet arbre dans ses vastes domaines en 
Hongrie. En 1814, l'Empereur d'Autriehe passante Dijon 
et ayant remarqué sur sa table des poires de bon chrétien 
d'une grande beauté et d'une saveur exquise , fit appeler 
son officier de bouche et lui donna mission de rechercher 
le propriétaire de ces poires auxquelles il avait reconnu 
des qualités supérieures à celles de ses jardins. L'oflioittr 
sollicita et obtint une greffe , et , comme sdon M. Liron 
d'AiroUes , ce fruit avait été apporté de Hongrie vers le 
milieu du 1V« siècle par Saint-Martin , évêque de Tours , 
Monsieur le rapporteur en conclut que la France s'acquitta 
vis-à'Vis de' la Hongrie de la dette qu'elle avait eof^raetée 
quatorze siècles auparavant par l'intermédiaire de cet 
évèque. 



Rapport de IH* Coaprie, wiee^prémidemi j 

Lu à la Séance du dimanche 2! février. 



Messieurs, 



Le dépouillement de notre correspondance imprimée 
n'est pas sans attraits pour le rapporteur. En parcourant les 
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bulletins et les jouroaux envoyés à notre Société, il suit 
les efforts de chacun pour conserver, aniéliorer ou acclima- 
ter les nombreuses plantes que la Providence a confiées à 
la terre. II s'initie aux expériences tentées ; il suit avec la 
plus sérieuse attention les visites de toutes ces Commissions 
appelées à les constater, et si ses lectures lui procurent 
quelques avantages , il s*empresse bientôt de vous appeler 
à les partager avec lui. Voilà , Messieurs, Tattrait et le sen- 
timent qui doivent animer chaque membre d'une Société, 

J'ouvre Y Horticulteur français (n° 11 , novembre), et j'y 
lis un article se rattachant à notre Société, dans lequel 
Vbonorable rédacteur en chef , M. Hérincq , semble pepser 
que notre Société ménage ses ressources en se borqant à 
publier un Almanach annuel. H. Hérincq a dit vrai ; m^is , 
grâce au laborieux travail auquel se livre la Commission de 
rédaction , nos Annales reparaîtront bientôt , pour n'être 
plus frappées d'aucune interruption. 

M. Hérincq, sans le savoir sans doute, s'associe à la 
résolution que nous avons prise de supprimer la Fête qu'on 
appelait florale, et qui avait lieu dans le mois de novembre 
à la salle GrasUn. Selon lui, et nous l'approuvons , les fêtes 
florales ne doivent être que des expositions. Il désirerait 
que nous n'en eussions qu'une, mais qu'elle fût telle, que le 
désirent les amis du progrès horticole dans notre départe- 
ment. Le désir de U. Hérincq sera satisfait, et la prochaine 
Exposition de mai s'enrichissant de la suppression de la 
Fête de novembre , sera digne de notre grande cité. 

Les Tablettes de l'horticulture versaillaise de novembre 
1857 (n® It) contiennent une notice sur la culture de l'ar- 
tichaut (cynara scolymus), par M. Renaud aîné. Selon Tau- 
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leur , l'artichaut est originaire de la Barbarie et du midi de 
l'Europe. Les variétés les plus remarquables sont le gros- 
vert ou de Laon , le meilleur et le plus cultivé. Le gros 
camus de Bretagne est un peu plus précoce, et le violet 
natif, petit, mais excellent à la poivrade. 

Sans entrer dans tous les détails propres à la culture de 
cette plante alimentaire, et qui sont rappelés dans cette 
notice, je vous dirai un mode de culture que M. Renaud 
aine conseille comme devant être très avantageux ; le voici : 

a Vers la fin de mars, à 1 époque où l'on découvre les 
artichauts, on œilletonnera , puis on choisira les plus beaux 
plants ; on les emportera dans des pots , godets de dix cen- 
timètres de diamètre avec de la terre préparée , composée 
de deux tiers de bonne terre ordinaire et un tiers de terreau 
bien consommé; on enterrera ces pots sur une couche de 
feuilles mêlées de fumier (de manière à établir une chaleur 
tiède) , la couche étant recouverte d'un coffre et de châssis, 
on donnera de l'air et on mouillera au besoin pour faciliter 
la reprise et la réaction ; et lorsque ces plantes seront bien 
enracinées , on les dépotera et on les plantera en mottes, en 
agissant comme pour les œilletons. Par ce procédé, on 
aura le double avantage d'assurer la reprise et d'obtenir 
des fruits qui donneront à contre-saison , c'est-à-dire dans 
l'intervalle de temps laissé entre les produits de printemps 
et ceux d'automne. J'engage les cultivateurs de ce précieux 
légume, continue l'auteur, à pratiquer pdur au moins un 
tiers de leur culture. Cette manière est surtout très avanta- 
geuse pour les localités froides et humides , où souvent les 
artichauts n'ont pas de fruits la première année. J'ai essayé 
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ce bon procédé sur un petil nombre de pieds et j'a: 
de bons résultats, a 



La Belgique korlicotede décembre 1857 
8' année, nous oifre le spécimen d'une rose 
conteurs de la livrée du céleste Empire. $< 
elle est née à Cbarieston d'un semis de gra 
de la rose Noisette Chromalelle, dédiée à H" 

Cette rose, suivant la notice, a piodui 
sensation en Angleterre , à la suite de t'Exp 
culture de Londres du 7 avril 1857 ; elle a ém ciasMtu paiiiii 
les thés. 

Pour nous , Hesaéurs , horticulteur depuis quelques jours 
el sans expérience, sans doule , nous jurons sur le livre de 
Flore que nous aimons la rose, cette reine sans rivale de 
nos parterres , mais que nous l'aimons avec ses couleurs 
natives, avec ce doux et suave coloris dont on s'est toujours 
servi pour exprimer le sympathique éclat de la fraîcheur 
et de la beauté. Aussi , en parlant de la plus belle moitié 
du genre humain , n'a-t-on pas dit : c'est une rose ! 

Et l'imagination des poètes ne nous a-t-elle pas repré- 
senté l'aurore ouvrant de ses doigts de rose les portes du 
jour. Enfin , Messieurs, un illustre historien des âges passés 
voulant dépeindre la beauté des femmes gauloises , n'a-t-i! 
pas écrit quelque part qu'elles avaient le teint de la Heur de 
l'églantier. Voilà notre appréciation personnelle, n'en dé- 
plaise aux amants passionnés de la rose Isabelta <>ray, et 
même de la rose verte. 

Ce même journal des jardins, des serres et des vergers , 
contient encore le spécimen d'une prune native bleue, que 
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Ton dit être la plus précoce de toutes les prunes Meùes ; 
mais, malheureusement , comme le dit la notice, sa qualité 
ne se rapporterait pas à la richesse de son habillement. 
Quoi qu'il en soit , nous prions les membres du jury d'étu- 
dier cette nouvelle production fruitière et d'obtenir quel- 
ques greffes , s'ils le jugent convenable. 

Nous lisons dans le Journal de la Société impériale et 
centrale (décembre 1857) quelques détails sur Tineision 
annulaire. 

Dans la séance du 26 novembre 1857, M. Bourgeois lui 
attribue une influence puissante sur le développement des 
fruits en général , et particulièrement du raisin* La 
meilleure incision est, suivant H. Bourgeois, celle qu'on 
pratiqué immédiatement au*dessous de la grappe, et |)m* 
conséquent, le plus loin possible de l'insertion du rameau. 
Dans ce cas, le raisin est très beau et sa maturité ar- 
rive quinze jours plus tôt que d'habitude. Lorsqu'on fait 
l'incision trop large, de telle sorte que ses deux bords ne 
puissent se joindre , la branche souffre quelque peu ; néan- 
moins, le raisin se ressent encore des bons effets de l'opé- 
ration, seulement il ne mûrit qu'à l'époque ordinaire. 

Dans la séance du 10 décembre, M. Bourgeois a présenté 
des rameauK de vigne cha^sdas cpmaie pièces ju^iificatives 
de son opinion sur les effets avantageux de riaci«ioo anuu- 
kire. Ces expériences rentrent dans les appréciations 4e 
M. Jûigneaux sur l'art de gouverner la sève. 

Permettez -nous. Messieurs, d'appeler votre attention sur 
un article inséré dans le premier Bulletin de 1858 duCerde 
pratique de l'arrondissenoent du Havre ; il est ioUtuié : 
VUliU de la fréquentation des Soditis ^ et delà letÂure de.s 
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publications : jourctiix ^ bulletins , brochures ayant trait à 
rhorticulture , par H. le docteur Lefébure, président. 

Cet article contient des vérités iniportantes dont tous ks 
horticulteurs devraient être pénétrés. 

Comme Tbomme, dit-il, livré à ses propres forces, ne 
tarde guère à s'apercevoir de son impuissance à répondre 
à rinslinct nouveau qui l'anime, nous sommes naturelle- 
ment portés à la pratique de l'association ou du fonds com- 
mun , qui est bien le caractère de notre époque; ainsi , asso- 
ciation de capitaux dans l'industrie, association d'idées dan& 
la science. 

L'horticulture, art, science, industrie tout à la fois, 
continue-t-il , demande une intelligence exercée et des 
connaissances variées, avantage que l'on n'acquiert sûre- 
ment que par la lecture des publications nouvelles qui 
tiennent l'esprit toujours au cours des valeurs scientifiques 
du jour, et par la fréquentation des Sociétés dans lesquelles 
l'esprit se civilise et se façonne au progrès par le mouve- 
ment et le commerce d'échange d'idées. 

Enfin , il termine en exprimant que toutes les merveilles 
qui découlent chaque jour de l'activité humaine, source 
insondable , doivent porter à penser que l'horticulture est 
indéfiniment perfectible sous la double action du travail et 
de rintelligence , et que la terre ne refusera janaais de pro- 
duire , à la condition seule d'èire cultivée selon la nature. 

Voici venir , Messieurs , un nouveau système pour faire 
fructifier les arbres, mais qui ne peut être mis en pratique 
que par une main robuste, il consisterait à rouer de coups 
de bâton les hôtes de nos jardins qui se montreraient re- 
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belles à toute fructification , et cela bien entendu pour leur 
plus grand bien. 

Ce nouveau système, basé sur le proverbe qui aime bien 
châtie bien, les relève de la stérilité, non pas la première 
année de la flagellation , mais les années suivantes. 

M. Poulet de Saint-Âmand (Nièvre, inventeur du système) 
qui aime beaucoup ses arbres, en aurait obtenu les plus 
grands avantages, d'après ce qu'en dit V Agriculteur praticien 
du 25 janvier 1858. 

U Illustration horticole de janvier 1858 nous montre un 
Rbododendrum qui sera mis dans le commerce l'automne 
prochain, sous le nom de Rbododendrum Bylsianum 
(Hybridum). 

D'après la planche de la notice, c'est une magnifique 
nouveauté que l'on doit aux soins intelligents de MM. les 
frères Byls, à Gand. 

Cet hybride est d'une floraison tardive et peut impuné- 
ment braver nos hivers; à l'air libre, il est d'une croissance 
rapide et des plus florifères que l'on connaisse. 

Nous avons encore remarqué dans ce journal une élé- 
gante variété de grenadier (Punica granatum) originaire de 
l'Illinois (Etats-Unis). 

Les fleurs de cet arbuste sont admirablement panachées 
de rouge et de jaunâtre , dont la première teinte occupe 
toute la base de chaque pétale et la seconde le sommet ; ce 
nouveau produit provient du croisement d'une variété à 
fleurs rouges avec une autre à fleurs jaunes. 

Dans tous nos jardins et parcs , nous lui avons donné le 
droit d'asile; sa vue réveille en nous des souvenirs d'étude, 
et nous nous rappelons que quelques grains d'une grenade , 
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fatalement sucés par la belle Proserpine dans les jardins de 
son ravisseur, fixèrent irrévocablement sa destinée dans le 
ténébreux séjour des enfers. Telle avait été, malgré les 
supplications et les larmes d'une mère , la volonté et les 
terribles arrêts du maître de l'Olympe, de ce puissant Ju- 
piter , dont la science moderne s*esl emparée pour en faire 
un rapide messager sur la terre et sur Tonde. Et voyez 
maintenant ses titres de noblesse : c'est cet arbrisseau qui a 
donné son nom à Tune des plus riantes contrées de la pé- 
ninsule ibérique, à cette ville de Grenade que l'histoire nous 
retrace couverte de citronniers , de palmiers et de grena- 
diers, comme une transition magnifique des zones tempé- 
rées aux latitudes brûlantes ; à cette cité jadis si opulente et 
si célèbre par les sanglantes péripéties d'un siège de neuf 
mois, alors qu'elle était sous la domination des Maures; à 
ces lieux enfin qui sont un regret éternel pour ces popula- 
tions africaines, car, chaque jour, dans la prière du soir, 
elles demandent à Mahomet de rendre aux fidèles croyants 
et le territoire fertile de Grenade et les merveilles de 
l'Alhambra. 



Rapport de M» CoapHe, ▼Ice-préftident) 

Lu à la Séance du dimanche 28 mars. 



Messieurs , 
Tous les journaux et bulletins que nous avons parcourus 



~ 350 — 

se ressèment de ia sateon que nous sttbbsoBs; rhortieitlture 
se réveille à peine de reogourdissemeoi où Tbiver l'a plon« 
gée. L'arboriculture se livre encore à sa préparation du sol , 
à ses plantations du jardin fruitier et du verger, à ses cours 
de taille , enfin à tout ce qui peut nous assurer le splen- 
dide dessert de Tautonioe ; c'est aussi l'époque où les So- 
ciétés d'horticulture reçoivent, les graines et les noyaux des 
nouvelles plantes alimentaires et des arbres fruitiers nou- 
veaux. 

En effet , Messieurs , nous lisms dans le journal V Agri- 
culture du 13 mars , que la Société de la Haute-Garonne a 
reçu de la Société d'acclimatation de Paris des graines et 
des noyaux de cette nature. Nous pourrions sans doute jouir 
de ces mêmes avantages en nous mettant en rapport avec 
cette illustre Société , dont les travaux se multiplient cba«* 
que jour« les relations s'étendent dans toutes tes parties du 
monde , et dont la salutaire influence amène autour d'elle 
de nombreux coilaborateurs pleins d'intelligence et de 
mérite , parmi lesquels nous voyons figurer le savant M* 
Geoffroy Saint-Hilaire. Tout récemment , cette Société, 
riche de l'appui de tout le monde et comptant plus de 
1,500 membres , vient d'obtenir un vaste terrain situé dans 
le bois de Boulogne ; là sera une ferme expérimentale dans 
laquelle seront essayés les phates , tous les animaux exo- 
tiques et indigènes , les engins agricoles , les engrais, enfin 
les divers systèmes de culture ; c'est donc à bien des titres 
une institution vraiment utile et qui honorera le siècle qui 
l'a vue naître. 

Nous avons lu avec beaucoup d'intérêt le Bulletin de la 
Société impériale et oenlrale d'iiortkullttre de la Seine- 
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Inférieure et les exoellents rapports de M. Tougard^ son 
présidait ; nous avons appris que cette Société avait reçu 
plusieurs envois de H* Prud'homme^ de Gr^oble : c'étaient 
de Torge d'Abyssinie , des blés de momies d'Egypte , de 
Russie et d'Oxford , enfin des noyaux de pèches Barrai. 

Ce blé d'Egypte fut trouvé dans une momie et s'est con- 
servé vivace pendant près de 3,000 ans; dégagé de ses 
bandelettes sépulcrales, il iut introduit en France par feu 
M. Drouillard et cultivé pour semence par H. Pringent , 
fermier à Kersandy , arrondissement de Morlaix ; ce blé, qui 
doit être semé en octobre, est, dit^on, d'un produit ex-* 
traordinairc ; mais ce blé n*est pas le seul que la terre afri- 
caine nous a conservé dans son sein pendant des siècles. Ce 
même Bulletin rapporte que, vers 1854, on trouva à 
Cherchell, ville de l'Algérie, un antique tombeau romain 
enfoui très profondément dans le sol; cette i»euse demeure 
renfermait un vase en verre hermétiquement fermé, dans 
lequel on trouva quelques grains de blé parfaitement conser- 
vés ; ces grains furent confiés à la terre : bientôt ils germè- 
rent et donnèrent une récolte qui a permis de la répandre 

sous le nom de blé africo^romano. 

< 

Ce tombeau pouvait avoir 2,000 ans d'âge. On cite bien 
d'autres exemples qui prouvent que toutes les graines pri- 
vées d'air et de lumière conservent pendant longtemps leur 
force végétative ; ainsi, sur le sol de la ville d'Herculanum, 
engloutie sous les laves du Vésuve en 79 , on trouva quel- 
ques végétaux enfouis depuis 1,800 ans, qui, mis en 
contact avec l'air et la lumière , sortirent de leur léthargie 
séculaire. 

Puisque nous parlons du blé^-froment, p^rmettez^nous, 
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Messieurs, de vous rappeler avec Thonorable président, M. 
Tougard , que, suivant les historiens les plus accrédités, on 
doit la découverte de cette reine des céréales à Chin-Nang, 
le premier des neuf Empereurs de la Chine qui précédèrent 
les dynasties chinoises. 

Chin^Nong était Tami et le conseil de Fou^Hi , fonda- 
teur de l'Empire chinois ; ils vivaient tous deux près de 
3,000 ans avant Jésus-Christ. 

Chin-Nong était un grand cultivateur, et il aurait non 
seulement découvert et propagé la culture du blé-froment, 
mais aussi trouvé le riz , le maïs et les pois ; il a inventé la 
charrue qui porte son nom , et a tracé les premiers sillons. 

D'après un récenf article que nous avons lu dans le 
journal anglais le Times, les Chinois seraient encore les 
heureux imitateurs de ce grand cultivateur, et l'Angleterre, 
malgré sa haute réputation en agriculture , n'aurait rien à 
leur apprendre sur cet art. 

Parlons maintenant, Messieurs, de la pèche Barrai : 

Cette pèche, selon le Bulletin cité , fut apportée à Tul- 
lins, dans le département de l'Isère, par Barrai, qui reve- 
nait de la merveilleuse campagne d'Egypte, chargé des 
lauriers du mont Thabor et des Pyramides , et , en outre, 
d'un petit sac de noyaux de pèches qu'il préférait, disait-il, 
à un sac plein de pièces d'or. Son origine connue, disons 
ce qu'elle est : 

L'arbre qui la produit possède la précieuse qualité de se 
perpétuer par graines, sans aucunement dégénérer. Par sa 
rusticité, on peut en &ire un arbre de plein-vent; par sa 
vitalité , il se reproduit promptement du pied lorsque là 
tige a été détruite par accident , vieillesse et maladie. II est 
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d'une grande précocité, et la beauté et la suavité de ses 
fruits les ont fait comparer à la pêche téton de Vénus. 

Nous engageons la Société à se procurer quelques noyaux 
de semence de cette pèche , déjà répandue dans d'autres 
départements; on pourrait en demander à Tullins. 

La Société d'émulation de l'Ain , dans le courant de 
l'année 1857, a distribué des récompenses aux serviteurs 
ruraux qui se SQOt recommandés par leurs longs et bons 
services ; parmi les concurrents , elle a admis avec une at- 
tention toute particulière les enfants trouvés, ces enfants 
privés des sages conseils et des joies du foyer paternel , et 
auxquels il a fallu par cela même beaucoup plus d'efforts 
pour se maintenir dans la bonne voie. 

Emparons-nous, Messieurs, de cette charitable pensée , 
et dans notre prochaine distribution de prix et de récom- 
penses, n'oublions pas ces pauvres déshérités du'nlonde. 
Vous augmenterez le nombre de leurs protecteurs, et leur 
cœur se développera davantage nu contact de tout l'intérêt 
que vous leur aurez témoigné. 

Vlllmtration horticole de février 1858 nous donne le 
spécimen du fameux hybride de Bégonia auquel on a donné 
le nom de Prince Troubetz-Koi. La forme foliaire de cette 
plante est admirable , et ses fleurs assez grandes , tritrapé- 
tales blanches et roses, sont d'un joli effet. 

Cette plante doit être datis le commerce dès U prin- 
temps. 

On remarque, en outre, le spécimen d'un Clarkia pul- 
cclla marginata , de plein air et qui se cultive comme les 
plantes annuelles. 

La nouvelle Iconographie des Camellias de novembre 

23 
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1857 nous apporte quatre variétés de cet élégant arbuste: 
le Camellia belli formis , le Héléna ugani , VAntoniella Lo- 
méUini et enfin le Léopoldo Benuca. L'Italie est leur patrie, 
et déjà ils ont été mis dans le commerce. 



Rapport de IH. Coopple, ▼Ice-préftldent 

lu à la séance du dimanche 18 avril. 



Messibvrs, 

Le journal de la Société d'horticulture de Hàcon contient 
des articles très intéressants sur les propr^iétés des végétaux; 
nous avons pensé qu'il vous serait agréable de connaître 
celles d'un arbrisseau, dont les graines parfumées jouissent 
d'une grande célébrité, et sont entrées aujourd'hui dans 
l'alimentation publique de presque tous les peuples. 

C'est le caféier , arbuste de la famille des rubiacées, et 
voici ce qu'en dit le journal de cette société (février 
1858). 

La haute Abyssinie (Afrique orientale) est sa patrie 
primitive, c'est de là qu'on l'a transporté en Arabie, il y a 
environ quatre siècles; la province deKaffe lui aurait donné 
son nom. 

Jusqu'au XV1II<^ siècle, l'Arabie heureuse fournissait tout 
le café qui se consommait dans le monde ; maintenant on 
le cultive à Java, aux Antilles, dans la Guyane, au Brésil , 
et depuis quelques années dans l'Algérie. 



\ 
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Voici d'après une chronique fort répandue comment on 
a découvert les propriétés stimulantes du. café. 

Un berger ayant remarqué que chaque foisqueses chèvres 
mangeaint les fruits du caféier, elles sautaient, elles gam- 
badaient outre mesure; il fit part de cette particularité à 
un moine mahoraétan, qui essaya de la plante et s'en trouva 
immédiatement fort satisfait; plusieurs autres moines, en 
usèrent aussi et éprouvèrent les mêmes eifets. Dès lors la 
nouvelle substance acquit de la réputation et dans le courant 
du XV* siècle on l'employait à la Mecque et à Médine : 
de l'Arabie le café passa en Egypte, on en fit usage au 
Caire et en 1517 il fut introduit à Constantinople. 

C'est vers la fin du XV** siècle qu'on commença à parler 
du café en Europe. 

En. 1617 , Thévenot en apporta à Paris par curiosité , 
et en 1669 Soliman Âga , ambassadeur ottoman mit le café 
à la mode dans Paris; la livre valait alors jusqu'à 40 écus. 

En 1672, un nommé Paqua fonda le premier établisse- 
ment public pour la vente du café. 

Procope le Sicihen établit a Paris un café où l'élégance 
et le confort ne laissaient rien à désirer , c'est là que se 
réunissaient les beaux esprits du temps. 

Le produit de ce providentiel arbrisseau eut aussi ses 
détracteurs, Madame de Sévigné, Linnée et même Frédéric- 
le- Grand le signalèrent comme dangereux. 

Permettez-nous Messieurs d'ajouter personnellement 
quelques lignes a cet endroit du journal de Mâcon sur cette 
découverte du berger. 

L'enthousiasme inspiré par le café à quelques savants 
leur fit supposer que le fameux Népenthès d'Homère offert 
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p^r la belle Hélène à Télémaque dans un repas poar le 
réjouir ne pouvait être que le café, qui lui avait été donné 
par une dame égyptienne; d'autres en n'admettant pas cette 
opinion ont cependant rappelé qu'on lit dans la Bible que 
l'épouse de Nabal offrit aux guerriers qui accompagnaient 
David, des provisions de bouche, et cinq mesures de kali, 
qu'ils disent être du café ; enfin les musulmans assurent 
qu'il fut révélé à Mohamed par l'ange Gabriel. 

Quoiqu'il en soit il est généralement admis que le café 
ne fut pas connu des anciens , et que sa découverte date 
du XIII' siècle. 

Le café, Messieurs, a été appelé boisson intellectuelle, 
et l'histoire nous rapporte qu'il a quelquefois porté om- 
brage aux despotes de l'Orient. 

Le sultan Hourad III en défendit l'usage à Constanti- 
nople. 

Sous la minorité de Mahomet IV , pendant la guerre 
de Candie, le grand visir Kupruli , apprenant que dans les 
cafés publics on blâmait sa conduite en lui attribuant les 
malheurs et la décadence de l'Empire , les fit fermer sur 
le champ , et fit même démolir les maisons et précipiter 
dans le Bosphore , cousus dans des sacs de cuir , les témé- 
raires scrutateurs de sa conduite. 

Hais, malgré ces cruautés, on buvait toujours du café. 

Pour le discréditer, le despotisme employa les armes 
de la religion , et on prétendit que le divin Prophète n'a- 
vait ni connu le café , ni usé de cette boisson ; que c'était 
une abomination de l'employer ; de plus , qu'avant d'en 
faire usage il devait être brûlé et charbonné , et que le 
Coran proscrivait les choses impures en aliments , telles 
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que le charbon. Le sacerdoce musulman fulmina un san- 
glant anathème contre le café , déclarant que ceux qui en 
useraient porteraient au jour de la grande résurrection un 
vis»ge plus noir que le fond des chaudrons où Ton faisait 
bouillir Tinfernale substance. 

Cet anathème , Messieurs , n'effraya pas beaucoup les 
sectateurs du Coran ; ils continuèrent à boire le café , et 
notamment les Palkers et les Imans, à Teffet, disaient-ils, 
de mieux veiller los nuits pour célébrer sans relâche les 
louanges du grand Allah et de son Prophète. Disons aussi 
que, malgré ces défenses, les charmantes Odalisques s'en 
délectaient. 

En Angleterre , en 1675 , sous Charles II , rétabli sur 
le trône , on fit fermer les lieux où se vendait le café , 
sous le prétexte qu'ils étaient des foyers de sédition , des 
clubs à motions. 

En France , il n'en fut pas ainsi , nous savons tous que 
Louis XV préparait lui-même son café, dans son intérieur, 
avec la comtesse Dubarry ; ce fut à cette époque qu'il prit 
la plus grande faveur. 

Aujourd'hui , Messieurs , sans craindre d'avoir le visage 
noir au jour de la résurrection , tout le monde prend son 
café, riches ou pauvres , citadins ou villageois, et la con- 
sommation en Europe serait, dit-on, de 250,000,000 de 
kilogrammes. 

Dans le premier bulletin de 1858 , du Cercle pratique 
de Rouen , nous avons lu le discours que M. Wood , Pré- 
sident, a prononcé le 10 janvier 1858. 

M. Wood , qui s'occupe de retracer l'histoire des jar- 
dins de l'antiquité, a traité l'époque romaine. 
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Les Romains, dit-il , ont copié les jardins des Grecs , 
comme ces derniers des Perses , ce qui permet de tirer 
cette conclusion que Thorticuiture , ainsi que les arts en 
général , s*est propagée avec la civilisation de l'Orieflt à 
rOccident. 

Le premier jardin mentionné dans l'Histoire Romaine , 
est celui de Tarquin le Superbe ; suivant Denis d'Hall- 
carnasse , il abondait en fleurs telles que roses , lys, pa- 
vots ; on y avait introduit des eaux courantes. 

Lucullus en créa dans la baie de Naples, qui tenaient 
de la splendeur des jardins babyloniens , et c'est ce qui lui 
fit donner le nom de Xercès romain ; nous lui devons 
l'introduction , en Europe , des cerises , des pèches et 
des abricots. 

Les fleurs étaient rares sous les rois de Rome et dans 
les premiers temps de la république , mais le luxe , en 
pénétrant dans les mœurs de ce peuple , imprima au goût 
des fleurs une extension si grande , qu'il devint nécessaire 
de le restreindre par des lois somptuaires. 

Ce luxe, sous le règne d'Auguste, fut poussé à des 
limites extrêmes; ses appartements , ses lits, les portiques 
de son palais étaient couverts de fleurs. 

Néron dépensa en fleurs, à un repas, 750,000 fr. 
Cléopâtre, cette reine de la sensualité, n'avait payé que 
2,500 fr. pour les roses d'un souper. 

Columelle , dans son ouvrage de Re Rustea, énumère 
les roses, les lys, les jacinthes et les giroflées. 

Les Romains paraissent avoir connu les serres chaudes , 
et se servaient d'une substance désignée sous le nom de 
SpeciUaria j remplaçant le verre peu connu alors. 
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Ils avaient des. Jardins portatifs ou ambulants, suspendus 
sur des charrettes à roues, pour les avancer en lieu dé- 
couvert en beaux jours , et les retirer à couvert en temps 
d^ pluie et de froid ; Teau chaude des bains était employée 
dans les serres pour les chauffer. 

Selon Caton, les principaux habitants de Rome avaient 
un jardin dans les faubourgs ; ils y cultivaient les légumes 
nécessaires à leur consommation. 

L'hoi:ticulture était pratiquée par les personnes le plus 
haut placées. Pline a décrit tous les fruits qu'elles culti- 
vaient, comme Columelle les vignes. 

L'Horticulteur praticien de mars 1858 revient sur les 
avantages de Téchaudage des semences ; il estime que ce 
procédé , d'origine anglaise , fera son chemin ; il cite un 
horticulteur qui no plante plus de pois sans qu'ils aient été 
d'abord arrosés avec de Teau bouillante , et laissés dans 
cette eau pendant vingt-quatre heures , et cet horticulteur 
s'en trouverait bien. 

Comme la matière n'est pas très^chère , nous pensons 
que ce procédé doit être essayé, 

La Belgique horticole de janvier 1858 contient un ar- 
ticle de pathologie végétale , qui mérite d'être rapporté ; 
cet article est intitulé : de la chlorose , et de l'action des 
sels de fer sur la chlorose. 

La chlorose est cet état de langueur et de faiblesse qui 
se manifeste par une pâleur plus ou moins prononcée des 
feuilles dans une plante , placée cependant dans les con- 
ditions ordinaires de la vie végétale , exposée à l'air libre 
et à l'influence de la lumière , tantôt elle est partielle , 
tantôt elle est générale , et toute la plante languit. On sait 
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que c'est sous rinfluence des parties vertes que s*opère 
la décomposition de l*acide carbonique de Fair , et par 
suite la Gxation du carbone. 

Comme remède , fauteur conseille lemploi des sels de 
fersolubles, et il prétend que leur action est spéciale et 
indépendante du sol. 

Absorbés par les racines des plantes chlorosées , bientôt 
elles se raniment , verdissent , émettent de jeunes pousses 
colorées, donnent des fleurs plus belles, et présentent enfin 
une végétation vigoureuse. . 

Appliquant la dissolution saline sur le limbe même de 
la feuille , le point mis en contact reverdit avec plus ou 
moins (Pintensité. 

Ainsi , dit l'auteur en terminant , on peut à volonté 
faire reverdir une ou toutes les feuilles chlorosées d*un 
végétal , ou même la moitié , le tiers d'une feuille ; enfin , 
au moyen de ce procédé , on peut tracer sur des feuilles 
chlorosées , des signes , des dessins, des lettres , des mots, 
môme lisibles, qui ressortiront en beau vert sur le fond 
jaunâtre du limbe. 

Singulière analogie établie entre les deux régimes, que 
cette identité de l'action des sels de fer dans la chlorose 
animale et dans la chlorose végétale. 

Ce même journal nous donne le spécimen d'un rameau 
d'un nouveau pêcher introduit de la Chine en Angleterre 
par M. Fortune. 

Ce rameau porte des fleurs doubles à pétales nom- 
breux et grands , bien étalés , et d'un rouge foncé et 
brillant. 

Les Anglais lui ont donné le nom de pécher à fleurs 
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de Camellia. Nous le recommandons à notre Société , 
comme un Camellia de pleine terré , et pour le prin- 
temps. 

On remarque encore le spécimen du Burtania scabra ; 
cette plante a été découverte par M. Meuriès , dans la 
baie du Roi-Georges , et introduite en 1803, par M. 
Peter Good. Elle porte les plus élégantes fleurs de ce genre, ' 
et prospère dans une serre froide bien aérée ; ces fleurs 
s'ouvrent vers le mois de mai. 

La nouvelle Iconographie des Camellins, 12' livraison 
(décembre 1857), nous donne les figures et descriptions de * 
quatre nouveaux Camellias nés en Italie ; les voici : 

La grande duchesse Hélène , camellia d'une forme im- 
briquée irréprochable et d'un coloris délicat et fort peu or- 
dinaire; c'est un rose tendre, transparent, délicatement 
varié , devenant foncé vers la base de chaque pétale et au 
cœur de la fleur , puis blanchissant vers les bords ; 

Le Camellia Bella di Ponte Déra: ses fleurs sont grandes, 
d'un beau rose , à larges bandes longitudinales blanches ; 

Madame Corsi ; on le range parmi les perfections du 
genre; c'est une gracieuse miniature, à fleurs nettement 
bicolores ; 

Ënfln, le Camellia Carlolta Pisani, d'une imbrication 
pétalaire parfaite , avec cœur au centre relevé et touffu, de 
fleurs de première grandeur d'un rose uniforme éclatant; 
son feuillage est élégant. 

L'Horticulteur français contient un article sur le drai- 
nage en Chine , et il indique comment il est pratiqué dans 
le Céleste Empire depuis longtemps. 

Il adresse, en outre , ces trois questions : 
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|o Vaut-il-mieux planter les pommes déterre au prin-- 
temps , en automne ou en biver ? « 

2^ Vaut-il mieux les butter ou ne pas les butter? 

3*^ Est-il préférable de les planter entières ou de les cou- 
per, et, dans ce dernier cas, doit-on faire les morceaux 
gros ou petits? 

Ces trois questions sont résolues de la manière suivante 
par ce journal : 

1° La plantation hivernale des pommes de terre est avan- 
tageuse, tant sous le rapport du produit que sous celui d*un 
peu plus de précocité et de moins de tendance à la mala- 
die ; mais il faut avoir soin de les recouvrir d'une épaisseur 
de 30 centimètres de terre , pour les préserver de la gelée, 
et, déplus, il faut placer les tubercules au-dessous du fii- 
mier , et non pas au-dessus , comme cela se pratique au 
printemps. 

2^^ L'utilité du buttage dépend des variétés auxquelles 
on rapplique. 

3° On doit admettre avec la plus grande certitude qu'il 
est avantageux, quelles que soient les espèces de pommes 
de terre cultivées, de forcer le poids de la semence, soit 
qu'on emploie des tubercules entiers , soit des morceaux. 



Rapport de Ml. Conprie , Tice-préiildeiit , 

lu à la séance du dimanche 28 avril. 



Hbssieubs , 
Depuis le 13 avril dernier, nous vivons, sous l'influence 
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de la lune rousse , aussi les journaux et bulletins horticoles 
et agricoles contiennent-ils des articles sur ce satellite 'de 
notre terre , pour le défendre contre les vieilles supersti- 
tions astrologiques qui se sont perpétuées jusqu'à nous. 

La lune qui commence en avril et que Ton appelle 
roxÂSse est aussi inoffensive que toutes les autres lunes. 

Voici , Messieurs quelques observations puisées à bonne 
source , qui vous démontreront toute son innocuité et 
comme avocat j'aime à défendre les innocents. 

Pendant la révolution de cette lune qui s étend jusque 
dans le mois de mai , la température est souvent de 4 , 5 
et 6 degrés au dessus de zéro , et l'on sait que les plantes 
perdent pendant la nuit, par voie de rayonnement, une 
partie du calorique qu'elles ont reçu pendant le jour. 

Cette déperdition pouvant aller jusqu'à 8 degrés, lorsqu'il 
n'y a pas de nuages ou d'écrans artificiels pour arrêter ce 
rayonnement, il en résulte que la température des jeunes 
feuilles , des bourgeons , qui n'était que de 4 à 5 degrés 
pendant le jour descendant à plusieurs degrés au dessous 
de zéro , pendant la nuit , roussissent , c'est-à-dire se 
gitenL 

Comme il faut, ainsi que nous venons de le dire, que 
le temps soit parfaitement serein et que la lune brille de 
tout son éclat, oh , alors on attribue à sa lumière une 
influence qu'elle n'a vraiinent pas. 

x\Iais l'aveugle croyance populaire voudrait-elle avoir 
raison sur la science et les savantes études de nos 
astronomes? il faudrait au moins, qu'elle admit, en pré- 
sence de la saison exceptionnelle dont nous jouissons, 
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qu'elle est parfois bienveillante pour nos jardins et nos 
champs. 

Chacun s'efforce de trouver le moyen de détruire le 
puceron Lanigère, cette peste des pommiers; d'après un 
bulletin qui nous a été remis , il paraîtrait que depuis 
quelque temps on vend chez la plupart des pharmaciens 
et épiciers de Paris et de quelques villes de province , 
la poudre d'une plante qui paraît être un pyrethrum^ et 
qui détruit très efficacement les insectes ; cette poudre se 
débite sous les noms de morto-insecto , d'insecticide Vicat ; 
et plusieurs horticulteurs l'auraient employée avec succès. 

Des arboriculteurs ont reconnu que le noyer décuple 
son produit lorsqu'il est greffé. 

M. Biétrix-Sionest, horticulteur , demeurant à Lyon , rue 
d'Enter, n° 3, s'est livré depuis de longues années à cette 
culture spéciale ; une commission prise dans le sein de la 
Société impériale d'Horticulture pratique du Rhône a visité 
ses pépinières et en a rendu compte dans son bulletin de 
1858, n''^ 1 et 2; nous dirons que cette commission a 
remarqué déjeunes greffes de l'année qui avaient une végé- 
tation de 1"^ HO"" à 2"^ de longueur, sur une grosseur de 
10 à 12'' à leur base. 

Nous allons vous donner quelques résultats sur l'incision 
annulaire , tels qu'ils ont été observés et recueillis par M. 
Chopin lui-même et par ses imitateurs. C'est un système 
combattu par les uns et accueilli avec enthousiasme par 
les autres; étant encore à letude et dans le domaine des 
expériences nous devons le suivre avec intérêt. 

•L'incision annulaire consiste à enlever circulairement 
jusqu'au bois, un anneau de Técoroe ; la portion dénudée 
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doit avoir au plus autant de millimètres de hauteur que le 
bois sur lequel on opère a de centimètres d'épaisseur. 

l'' Pratiquée en avril Tincision fait en dessous d'elle, 
pousser des branches à bois et se développer les sous-yeux 
latens. En dessus , elle suspend la vigueur et donne nais- 
sance à de nombreux boutons. 

2"^ Pratiquée fm de mai et en juin , ses effets, en dessous 
sont beaucoup moins sensibles. En dessus, ils restent à 
peu près les mêmes, avec la différence, que dans ce cas, 
l'affaiblissement et la mise à fruit s'opèrent sur des pousses 
plus avancées et pincées déjà. 

3<^ Les fruits étant gros comme des noisettes, l'incision 
alors pratiquée prévient leur chute, les attache fortement; 
augmente leur volume et accélère sensiblement leur matu- 
rité. 

4^ Pratiquée à 10 ou 15 centimètres du collet de la 
racine, elle produit d'abord dans l'arbre une hésitation 
générale , puis , et bientôt après, une modération de la 
vigueur et de son égale et heureuse répartition dans toutes 
les parties. ' 

Durant ce temps le chevelu prend un accroissement 
considérable. 

On pratique l'incision pour garnir de branches les 
places vides et on la fait, dans ce cas, au sommet des 
lacunes. 

Voici maintenant. Messieurs les précautions à pren- 
dre ; 

Il ne Ëiut pratiquer que sur des arbres ayant atteint 
leur troisième année , sains et végétant puissamment. 
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Il faut aussi recouvrir la place avec de l'onguent de 
Saint-Fiacre, retenu par un linge ou par un peu d'étoupe. 

On indique comme moyen d'augmenter les fruits des 
arbres , le pincement de Textrémité des branches et brindil- 
les. On comprime la partie verte ou herbacée seulement; 
cette opération qui se pratique au mois de mai refoule la 
sève vers les fruits et arrête la pousse des gourmands. 



Rapport de M. Conprie, Tlce-préAldent , 

Lu à la séance du dimanche 20 mai 1858. 



MfiSSIEUBS, 

Nous nous empressons de reprendre nos travaux mo- 
mentanément interrompus par les préparatifs de notre 
exposition florale des 15, 16, 17 et 18 mai 1858, et 
dont notre Secrétaire général retracera le tableau avec 
le talent que nous lui connaissons. 

J'ouvre le Moniteur des Comices, du samedi 17 avril 
1858 , et j'y lis un article, sous la rubrique : Dards épi- 
neux des poiriers, rédigé par M. Pépin, chef de l'Ecole 
botanique au Muséum de Paris; permettez-nous. Mes- 
sieurs, de vous en présenter l'analyse : 

Certains horticulteurs et jardiniers, lors delà taille, 
suppriment les rameaux épineux , qu'ils trouvent sur cer- 
taines variétés de poiriers , pruniers , abricotiers , pom- 
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miers, parce qu'ils croient, qu'ils retournent au sauva- 
geon. 

M. Pépin estime que tous ces rameaux dont le bouton ou 
gemme terminai est formé par une pointe très-acérée , sont 
autant de petites brindilles qui souvent ne tardent pas a se 
transformer en branches fruitières; il faut, lorsqu'on 
les observe , les traiter comme les brindilles , c'est-à-dire 
supprimer entièrement près de la tige ou de la branche- 
mère , celles par trop confuses ou trop rapprochées de 
l'intérieur de l'arbre et laisser, entières celles dont la lon- 
gueur n'excédera pas de seize à trente trois centimètres , 
et dont la base est le plus souvent entourée par quatre à 
cinq petits bourgeons très-piquants à leur extrémité et 
longs de trois à cinq centimètres. 

Les jeunes branches qui prennent ainsi la forme de 
rameaux épineux se développent sur celle de dard dans 
la plupart des germes et variétés d*arbres fruitiers. 

Les boutons qui terminent ces sortes de rameaux épi- 
neux et fortement acérés à leur extrémité, sont placés 
au dessous de la pointe ; ils grossissent et forment l'an- 
née suivante autant de lambourdes qui se couvrent de 
boutons à fleurs et fructifient ordinairement la seconde 
ou la troisième année. — H. Pépin a vu des lambourdes 
de sept à huit ans , dont l'épine persistait encore. 

Enfin , H. Pépin termine son intéressant article en 
disant qu'on observe fecilement cette transformation sur 
les rameaux épineux qui se développent chaque année sur 
l'aubépine et sur le prunellier^ appelé vulgairement 
épine-noire, et qui présente les mêmes caractères et les 
mêmes phénomènes. 
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Le n'' 16 du journal ie Sud- Est (avril 1858) fait con- 
naître à ses abonnés qu'il tient à leur disposition quel- 
ques semences de bonnes espèces et qu'il les distri- 
buera comme Tannée dernière. 

Nous pourrions, Messieurs, user du bénéfice de cette 
distribution et solliciter quelques graines que la saison 
permet encore de semer. 

Le n*' 16 de ce journal, fait connaître celle quelle 
peut distribuer , et nous appelons , à cet égard Tatten- 
tion de qui de droit. 

A rexemple de plusieurs sociétés horticoles , nous nous 
proposons d'inviter M. ie Président à faire la demande à 
M. le Ministre de l'agriculture , d'un exemplaire de Tampé- 
lograpbie française, publiée par M. Victor Rendu, et de 
l'ouvrage ou mémoire de H. Florent Prévost , naturaliste 
du Muséum d'histoire naturelle , sur les mœurs des ani- 
maux utiles ou nuisibles à l'agriculture . 

Nous pourrions aussi nous procurer l'ouvrage dé 
H. Millet, d'Angers, sur les relations des insectes utiles 
ou nuisibles avec l'agriculture. 

On commence a employer le guano dans les fumures 
des jardins , mais pour tirer bon parti de l'énergie de cet 
engrais, il faut en faire des arrosages, parce que le 
guano enpioyé en poudre, brûlerait les plantes légu- 
mineuses. 

Un horticulteur fait connaître dans un journal d'agri- 
culture les avantages qu'il a obtenus de Teau guanotée. 

Vers le 15 septembre des poireaux ayant à peu près 
la grosseur du doigt, furent arrosés de huit jours en huit 
jours, jusqu'au 7 octobre, c'est-à-dire trois fois avec 
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un arrosoir dans Teau duquel on avait délayé une cuiU 
lerée de guano réduH en poudre ; pour cette opération 
on avait eu soin d'ôter la pomme de l'arrosoir et de 
répandre le liquide qui était agité de temps en temps, 
dans une petite rigole formée entre chaque ligne de 
poireaux. 

Voici -maintenant Teffet de ces trois arrosages ainsi 
pratiqués; à la fin de novembre les poireaux arrosés 
d'eau guanotée avaient atteint la grosseur du poignet , et 
ceux qui ne l'avaient pas été , étaient à peine de la gros- 
seur de trois doigts réunis. 

Des choux ainsi traités devinrent d'un tiers plus gros 
que ceux qui furent privés d'un pareil arrosage. 

Enfin , des fraisiers soumis à l'épreuve de ces arro- 
sages, ont poussé avec vigueur et se sont montrés d'une 
plus grande précocité. 

L'eau guanotée ne se bornera pas , sans doute, à l'ar- 
rosage de nos légumes, la floriculture lui tendra bientôt 
la main , et qui peut dire ce qu'elle pourrait produire 
employée dans son domaine, avec des doses proportion- 
nées à la nature des plantes arrosées ; le progrès marche 
vite au temps où nous vivons. Que notre Société se hâte 
donc de se livrer aux essais de l'eau guanotée , à faible 
dose dans l'arrosage des fleurs et arbustes. 

Depuis quelque temps, la famille des bégoniacées paraît 
être en faveur dans les palais de Flore; car les prin- 
cipaux organes de la presse horticole recommandent 
la culture de cette plante. 

Voici son origine et son parrain en horticulture : 

Vers le milieu du XVII* siècle, on découvrit aux envi- 

24 
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roDS de Saint-Domingue une plante que Plumier dédia 
au gouverneur Michel Bégou, grand proted^r des bota- 
nistes , eUe fut donc appelée Bégonia. 

Plus tard on trouva au Brésil , au Mexique , au Pérou , 
dans rinde et même en Chine , des espèces du même 
genre qui reçurent le nom générique, auquel on ajouta 
soit un mot pour exprimer les caractères les plus sail- 
lants de la plante , soit un nom propre pour rappeler 
Tinventeur. 

D'après un excellent article de la Revue horticole du 1" 
mai 1858, il paraît que dans le principe nos plus habiles 
classificateurs ne furent pas d'accord pour classer cette 
plante et lui assigner un rang , une famille dans l'innom- 
brable nation des végétaux; on discuta longtemps et 
enfin parut un nouvel Alexandre du nom de Richard, qui 
trancha le nœud gordien en proclamant qu'il y aurait 
une famille de plus dans cette nation et qu'elle s'appel- 
lerait la famille des Bégoniacées. 

« Pour l'étude de cette plante et pour connaître la liste 
des espèces et des hybrides le plus généralement répan- 
dus dans le commerce, nous renvoyons à la Revue horti- 
cole , numéro cité. 

Nous allons, Messieurs, parcourir ensemble l'Illustra- 
tion horticole, journal spécial des serres et des jardins 
(avril 1858) et nous arrêter à une Wisteria sinensis, ou 
glycine de la Chine. 

La variété dont nous allons parler est encore une des 
nombreuses conquêtes de M. Fortune > dans la Chine 
septentrionale; elle est rare, dit-on, snr le continent et 
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• 

Suie de cheminée. ... 25 grammes. 
Alcali volatil (ammoniac). 2 — 
Chaux en poudre .... 25 — 

Urine 4 litres. 

Cette composition se fait dans un arrosoir, et quand le 
tout est bien mélangé , on finit de remplir Tarrosoir avec 
de Teau , puis on frotte avec une brosse toutes les parties 
de l'arbre où sont groupés les pucerons. 



Rapport de M. Coaprie, ▼ice-Président, 

Lu à la séance du dimanche 21 novembre. 



Mbssieubs , 

Chaque jour on écrit sur la culture des serres et des 
jardins, on a même parlé de la floriculture des salons et 
de la mansarde, mais rarement on s'est occupé des arbus- 
tes et des fleurs cultivés dans les cimetières. 

Qu'il nous soit permis d'oublier aujourd'hui 19 novembre 
1858, les brillantes demeures des vivants pour vous en- 
tretenir des sombres asiles de la mort. 

L'histoire nous apprend que les lieux consacrés à la 
sépulture ont été chez tous les peuples un objet de grande 
vénération. 

Dans l'antiquité on ne connaissait pas de lieux consacrés 
à l'inhumation fmblique de tous les habitants d'une ville. 
Les tombeaux et les sépultures furent indifféremment 



-- 373 — 

répandus, tantôt dans les campagnes, sur les bords des 
chemins; tantôt dans les jardins ou dans un lieu acheté à 
cet effet ; 

Les juifs eux-mêmes n'avaient pas de lieux communspour 
la sépulture, et les tombeaux des rois de Judas étaient 
creusés sous la montagne du temple ; 

Le cimetière est de création chrétienne » il apparte- 
nait au Christianisme, qui , le premier a proclamé 
parmi les vivants le Dogme de l'égalité, de rétablir aussi 
parmi les morts. 

Le progrès horticole a pénétré dans ces enclos ; le tertre 
lugubre n*est plus couvert de Therbe de l'oubli ; aujour- 
d'hui ils possèdent le charme de tous nos jardins; on y 
voit des tombeaux environnés de fleurs et d'arbustes, 
soignés et arrosés par les parents et amis du défunt. 

Qui de nous Messieurs n'a passé quelques heures dans ces 
lieux de silence et de la mort. Cette année , aux fêtes de 
Toussaint , les Cimetières , ont été visités avec un élan 
qui honore notre population. 

Nous même, Messieurs, nous avons visité cette terre d'éga- 
litcchrétienne et nous avons été témoin de grands actes de 
vénération et d'affectueux souvenirs ; là c'était une pauvre 
femme entourée de ses jeunes et nombreux enfants qui, tous 
agenouillés près d'une tombe priaient avec ferveur et y 
déposaient un bouquet; 

Plus loin , nous avons vu des jeunes filles arrachant avec 
leurs ongles l'herbe qui avait poussé sur la tombe d'une 
sœur ou d'une amie et cherchant ainsi à conserver les 
limites du cerceuil. 

Mais que ces scènes de la vie du pauvre étaient atten- 
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drissantes! et voyez, en arrachant Therbe, elles semblaient 
dire: dans ce jour de fête, il faut parer et embeint^ la 
demeure du mort , il sera heureux de ces travaux de îios 
mains ; c'est là une consolante illusion à la faveur de 
laquelle la vie se familiarise avec la mort. 

Ce simple et modeste culte vaut bien tous ces grands 
monuments que Topulence élève dans les cimetières avec un 
luxe grandissant mais qui n'altérera jamais la puissance dû 
Dogme de l'égalité devant Dieu. 

Parlons maintenant des arbustes. 

Le lierre est plus en faveur que jamais; il végète avec 
sa symbolique signification: je meurs et je m'attache; son 
feuillage toujours vert et persistant est Temblème d'un 
amour éternel. 

Le bout sous toutes ses variétés se remarque près de 
quelques modestes tombeaux et semble de ses dards épineux 
défendre le précieux dépôt qui lui a été confié. ^ 

Le chèvre-feuille déroule ses longs festons et s'unit aux 
panaches fleuris des lilàs, et le tout forme un dais de ver- 
dure qui dérobe aux regards de tous l'être qui vient silen- 
cieusement prier. 

On y voit des rosiers dont les boutons sitôt flétris nous 
représentent ces êtres frappés aux jours de la jeunesse. 

Ces arbustes sont en grand nombre sans doute parce que 
leur fleur est la plus symbolique de toutes les fleurs; elle 
brille sur ces tertres avec tout l'éclat de sa fraîcheur et 
épanche de son calice les plus suaves parfums. 

Au printemps la fleur nouvelle y apparaît comme dans 
nos parterres; les autres saisons fournissent également leurs 
produits. 
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Les arbres sant à peu près les mêmes : les saules-pieu-^ 
reurs, les cyprès» les cèdres se font voir au loin, mais 
combien d'autres devraient y figurer : les hêtres à feuilles 
pourpres, à rameaux pendants; les cèdres Déodora-robusta 
etvirides; labiés smitbiana^ etc. 

Les arts céramiques y ont aussi leurs représentants : ce 
sont des vases élégants qui contiennent des bouquets et des 
couronnes. 

Nous y avons remarqué certaines dispositions imitant de 
petites serres et destinées à conserver les fleurs et les bou* 
quels du parterre. 

Ces lieux saints sont entretenus avec soin ei décence ; on 
y voit de vastes allées bordées de fleurs et d'arbustes, et 
des sentiers s'y rattachant permettent à chacun d'accom- 
plir son pieux pèlerinage. 

Un désir exprimé par tous les cœurs va bientôt s'ac- 
complir; les cimetières de la ville auront une chapelle, 
et là, sans doute , chaque année, l'Église s'empressera dfy 
célébrer un Service comméraoratif. 



EXTRAIT 

d^an Rapport de M. A« Cannerai» 

Sur la Correspondance imprimée, du 2S mars 1858. 



.... Les travaux les plus remarquables que je dois vous 
signaler , et qui sont répétés par tous les journaux de cette 
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quinzaine , concernent h vigne et ses productions. Malgré 
le rétablissement des phénomènes atmosphériques, les 
viticulteurs redoutent Toîdium tuckéri , quelques-uns d'en- 
tre eux cherchent encore un remède pour arrêter cette 
terrible maladie , qui est passée à l'état chronique dans 
certaines localités. Pour les observateurs sérieux, les efiet^ 
de la fleur de soufa*e sont hors de doute ; je puis citer 
comme un exemple remarquable les résultats obtenus sur 
les treilles du Jardin des Plantes, par Thabile jardinier en 
chef. Permettez*moi de vous rappeler qu'il faut pratiquer 
cette opération immédiatement avant l'épanouissement 
des fleurs , de la renouveler si l'oïdium a reparu , lorsque 
les grains de raisin ont acquis la grosseur et le volume de 
petits pois, de choisir, comme le meilleur moment pour 
opérer, le milieu de la journée, lorsque la chaleur est le 
plus intense. 

Quelle est l'action du soufre en cette circonstance ? 
Quelques auteurs n'y voient qu'un eiFet mécanique, qu'ils 
peuvent produire à l'aide d'autres corps pulvérulents , la 
poussière des grandes routes , du charbon pulvérisé. Dès 
les premiers jours de l'emploi de ce corps, j avais partagé 
cette opinion , mais des expériences personnelles me la 
font rejeter aujourd'hui , et me permettent d'assurer que 
l'efiicacité du soufre n'est dû qu'à la formation de l'acide 
sulfurique qui se produit à l'aide de l'oxigène de l'air et 
de la radiation solaire. Il est évident que les sulfures pro- 
duiraient des effets identiques, et que la poussière de cer- 
taines routes, composée de sulfures (pyrites), de carbonates 
et de silice en proportions égales, donnerait de bons ré- 
sultats; il y aurait toujours production d'un phénomène 
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chimique et non d'action mécanique. Je vais même plus 
loin : je suis certain que du charbon divisé pourrait être 
employé avec succès, parce qu'il y aurait production d'a- 
cide carbonique qui agirait sur l'oïdium tuckéri à la façon 
de l'acide sulfurique , mais je prévois que ce corps aurait 
moins de succès que le soufre , dont la couleur se marie 
mieux avec celle de lu vigne. 

L'action curative s'étend aussi à la maladie de mêhie na- 
ture qui , depuis quelque temps, envahit les arbres frui- 
tiers; des expériences faites l'année dernière, dans quel- 
ques vergers des environs de Paris, ne permettent plus de 
doute à cet égard. M. Lepère, à Montreuil , avait sauvé ses 
récoltes de pêches par ce moyen. 

Enfin , le soufre en poudre favorise la fructification 
et développe la végétation d'un grand nombre de plantes, 
. lorsqu'il est répandu sur leur partie verte en temps utile ; 
il parait susceptible de rehausser l'éclat des fleurs d'orne- 
ment en augmentant l'intensité de leur coloration. 

L'action de ce corps sur les pucerons qui couvrent les 
rosiers et les calcéolaires est des plus énergiques; ces in- 
sectes succombent presque aussitôt l'application , et la 
plante présente , quelques jours après , une plus belle 
, végétation. 

Toutefois , l'action du soufre e^t locale , c'est-à-dire que 
dans une treille formée de deux branches dirigées en sens 
contraire , et dont une seule est soumise à l'action du 
soufre, on n'observe d'effets que sur la branche soufrée. 

Le soufre peut-il être employé impunément et sans 
réserve ? telle est la question que posent un grand nombre 
d'horticulteurs ; l'expérience indique qu'il faut répandre 
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de 2S à 30 kilogrammes de soafre pur hectare ^ afin 
d'éviter tu vin cette odear d'hydrogène sulfuré (œufs 
pourris) que ron trouve dans des vins des vignes soufrées 
de la Touraine, du Languedoc et du Portugal; du reste, 
les causes de cette infection sont nombreuses , en voiei 
quelques-unes: 

a 1» Des raisins qui, Ciute d'avoir été soufrés tout d'a- 
bord méthodiquement et à propos, n'ont pu être sauvés 
de la destruction que par des opérations fréquemment re- 
nouvelées, propres h réprimer momentanément l'oïdium , 
mais impuissantes à détruire complètement son m;ycéliumv 
ont toujours donné des vins plus ou moins chargés d'hy- 
drogène sulfuré. 

2^ Il semble que certains cépages, tels que le blanc, 
vulgairement connu dans le Bordelais sous le nom des Au- 
vignes, et le rouge appelé Petit- Verdot, ont une aptitude ' 
particulière à s'infecter du même gaz. 

S** Les vins obtenus du même cépage ont aussi paru 
plus ou moins, atteints de mauvais goût , suivant la na- 
ture , la composition et l'exposition des terrains dans 
lesquels avaient végété les vignes soufrées dont ils pro- 
venaient. 

4^ Des soutires triturés, bruts ou raffioés, de certaines 
{provenances, ont msuoiifestemeat contribué à produire 
l'infection. 

5» Des fleurs de soufre , supérieures d'ailleurs sous le 
rapport de la division et de la ténuité des parties , mais 
qui paraissent au goât douées d'une forte acidité, ont 
bronzé , noirci ou même grillé les griains de raisins qu'un 
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soleil ardent frappait de ses rayons au lâomety; de Tinsuf- 
flation , et la vendaifïge, ainsi maltraitée , a donné des vins 
réellement infects. 

6° Les vins bkncs entonnés en moût dans des fûts à pe- 
tites ouvertures , où leur fermentation s*est opérée, ont eu 
beaucoup plus de mauvaise odeur et de mauvais goût que 
ceux dont la fermentation s^était accomplie dans des cuves 
ou autres vaisseaux largement ouverts. » 

M. de la Vergne donne des moyens faciles de débar- 
rasser les vins de l'hydrogène sulfuré qu'ils renferment : 

1^ Si Ton possède du même vignoble , et dans des 
cuves distinctes y de la vendange infecte et de la ven- 
dange qui ne Test pas , il suffit , pour obtenir la désin- 
fection, de faire macérer, pendant 24 heures, le vin infect 
sur le marc de celui qui avait bon goût. 

Lorsque tous les vins d'un cuvier se trouvent souillés 
d'acide sulfhydrique , on peut les purifier au moyen d'un 
mode de décuvage particulier , qui consiste à adapter au 
robinet de la cuve un tube recourbé , dont la branche 
relevée se termine par un ajustage en pomme d'arrosoir , 
percé de plusieurs trous de quelques millimètres de dia- 
mètre ; le vin dont le jet se trouve ainsi divisé s'élève à 
une certaine hauteur , et retombe en gerbes dans un 
bassin de bois , d'où les ouvriers le transvasent dans des 
barriques. 

2^ Si les vins d'un ma«tvais goût n'ont pas été p»rifiés 
avant d'être entonnés , on peut obtenir leur désinfection 
par plusieurs moyens , doi>t trois me paraissent devoir 
être plus particulièrement recommandés ; le premier est 
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encore un procédé par ventilation , au lieu de soutirer le 
vin à vases communiquants , ainsi que cela se pratique 
dans le Midi , par le moyen d'un tube de cuir à deux 
becs et deux soufflets , il faut le transvaser à l'aide de la 
bassine et de l'entonnoir ; on peut adapter préalablement 
au robinet un ajustage en pomme d'arrosoir renver- 
sée ; si l'acide sulfhydrique n'est pas très-abondant , il 
disparait complètement pendant l'opération. Le second 
procédé ne diffère du premier que dans un détail d'appli- 
cation , qui permet d'introduire dans le vin une certaine 
quantité de gaz acide sulfureux ; on brûle deux centi- 
mètres de mèche soufrée dans la barrique destinée à re- 
cevoir le vin , on transvase la moitié du liquide , et on 
l'agite en roulant le fût pendant quelques instants; on brûle 
encore un ou deux centimètres de mèche et on achève 
le transvasement. Le goût de soufre , qu'on remarque or- 
dinairement dans les vins qui viennent de subir cette 
opération , est fort différent de celui qu'on y trouvait 
auparavant; il provient d'un excès de l'acide sulfureux 
dont on a fait usage , et ne persiste pas longtemps. 

Le troisième procédé consiste à introduire dans le vin 
d'une barrique qu'on ne veut pas vider , un chapelet tout 
chaud de châtaignes grillées dans leur écorce , et à l'y 
maintenir durant quelques jours suspendu par un bout de 
son fil , qu'on fixe avec le bondon. Presque tous les 
moyens de désinfection , bien qu'ils ne paraissent pas nui- 
sibles au premier abord , éprouvent cependant les vins ; 
ils affaiblissent ou modifient leur couleur , et les énervent 
plus ou moins ; c'est pourquoi je ne saurais assez recom- 
mander aux viticulteurs de chercher à reconnaître les 
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soufres de bonne qualité , et d'étudier l'art de les em- 
ployer à propos , ou dans de justes proportions ; c'est 
ainsi qu'ils éviteront la nécessité de recourir aux pro- 
cédés que je viens de décrire , qu'ils sauveront leurs 
récoltes, et produiront des vins sans goût d'hydrogène 
sulfuré. » 

L'oïdium , en nous privant d'une grande partie de notre 
récolte vinicole, a cependant rendu service; il a con- 
duit les savants à fabriquer , ou plutôt à multiplier le ren- 
dement des raisins. En effet , depuis plusieurs années , 
lé docteur Charnay , demeurant à Saint-Hizier , ayant re- 
connu que la composition normale des principaux élé- 
ments composant le jus de raisin qui fournissait un bon 
produit , se divisait en certaines proportions connues , a 
pensé tout naturellement ramener un jus quelconque à la 
composition du jus de raisin ; cette idée , poursuivie par 
un Allemand , le docteur Gall , a été soumise au Roi de 
Bavière , et étudiée par Liébig , professeur à l'Académie 
de Munich, qui a pu constater les heureux eifets de cette 
découverte. 

Voici l'opération : en 1856, une cuve devait produire 
60 hectolitres de vin ; lorsque les raisins furent écrasés , 
et avant la fermentation , on en retira 45 hectolitres, qui 
formèrent du vin blanc; puis on ajouta 50 hectolitres 
d'eau , 1,210 kilog. sucre , et , après deux jours de fer- 
mentation, on a retiré 55 hectolitres de vin; enfin, ajou- 
tant 55 hectolitres d'eau , avec 1,375 kilog. de sucre , et 
après une fermentation d'environ deux jours , on a ob- 
tenu 60 hectolitres de vin , ce qui formait en tout 210 
hectolitres , au lieu de 60. 



■ 
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Ces fins aia» fabridjoés sont moins acide$ , plus virieux, 
conservant \wf même bouquet, 3e bonifient e» bouteilles 
et voyagent parCûtement. 

Enfin t une expérience bien antérieure , &ite par M. 
Haurret, de Bordeaux, a prouvé qu'on pouvait augmen- 
ter considérablement le rendement et la qualité du vin 
en y ngtélant du miel. Ce produit passe à une fermentation 
alcoolique très prompte , U perd son goût de miel , et , 
cbose eiuraordjoaire , il fournit un bouquet très complet 
au vin. 

Du vin à Teau^de-vie il n*y a pas loin ; disons donc que 
M. Sanson , chef des travaux chimiques de l'école vétéri- 
naire de Toulouse j prétend qu*en mélangeant de Talcool 
prov^ant de betterave, de grain, de maïs, de sorgho, 
etc., avec du vin de Sainton^, pour soumettre le tout à 
la disiijUation, on peut faire une eau-de-vie en tout ég^le 
à celle de Cogn^. S'il en e^t ainsi, il y a évid^atHnent 
progrès. M. Barrai , i>^dacteur du Journal pratique d^A- 
grkuUure^ fait à ce sujet unie profession de foi qu'on ne 
lui demandait pas : (( Autant nous aimons les applications 
D de la chimie qui se résolivent en découvertes utiles , dit 
» ce chimiste agronoqde, autant nops désapprouvons la 
j» chii;nie qui cherche à donner à l'hoœ^nae de nouveaux 
» mpyeps de fraudes et de tromperies ; autant est 4igne 
» de l'estime générale la chinije qui s'évertue à dévoiler 
9 tes sophistications, autant est condamnable celle qui ^ 
» vante de si bien divulguer une adultération que la 
D science ne pourra reconnaître. » C'est fort bien,. niais 
rien ^e iprouve que M. Sanson ne soit ^pas de h même 
opinion ; il n'y a, ce nous semble.^ xA hop^e, ni désbooneur 
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pour k chimie à chercher les moyens d'améliorer ane foule 
d*alcools et é'eaux-de-vie qui sont venus se placer auprès 
des productions exceptionnelles de Cognac. 



Rapport de M* Callocta* 



MSSSIEUBS , 

La partie de la correspondance dont j'ai à rendre compte, 
comprend : 

V Le programme de l'expositiou des produits et objets 
d'art et d'industrie horticoles qui doit avoir lieu à Paris 
du 12 au 27 mai prochain; ce programme fort étendu se 
termine par le règlement de l'exposition. 

cjo 1^3 ||e livraison (novembre 1857) de la nouvelle Ico- 
nographie des mmeUias. Cette livraison aussi r,emarquable 
<que ses aînées par la finesse du dessin et la richesse du 
coloris comprend la description et la figure de quatre 
belles variétés de camellia : Je camellia Belli-formis , 
semarquable par sa grande régularité et la fraîcheur de 
son coloris rose; le camellia Helena Ugoni, d'un rose 
tendre^ orné de stries d'un rose vif, tranchant sur un 
feuillage sombre et large ; le camellia Antoinette Lomelini^ 
d'un rose caraiiné éqlatant, d'une floraison facile et luxu- 
riante ; et enfin le camellia Leopoldo Bennili, à pétales 
d'un rose vif, étoiles de blanc, disposés en séries steliifor- 
mes régulières et parfaitement imbriqués ; ces quatre va- 
riétés proviennent d'Italie. 
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3° Le 29'' bulletin de la Société d'horticulture de T Aube 
(3^ trimestre 1857) renferme un certain nombre de rap- 
ports intéressants sur des jardins et des serres que la Société 
a été chargée d'examiner. Il contient en outre le compte 
rendu de la séance annuelle de 1857, et enfin quelques 
remarques intéressantes sur l'emploi de la colle forte comme 
engrais; sur la culture du melon d eau ou pastèque et celle 
des schizantus, plante d'agrément encore peu répandue 
et qui mérite cependant d'être recherchée pour la forme 
de ses fleurs et l'effet qu'elle produit en corbeille. 

4^ Le 2' bulletin de la Société d'horticulture de l'ar- 
rondissement deBeaune pour 1857, est en grande partie 
rempli par le compte rendu de la i^ exposition d'horticul- 
ture de Beaune en septembre 1857 et par la liste des fruits 
admis par le congrès pomologique de Lyon dans sa 
deuxième session. J'y ferai remarquer encore une 
recette empruntée à la Société d'horticulture du Bas- 
Rhin, pour la préparation d'un guano artificiel destiné 
aux arbres fruitiers. Les ingrédients qui entrent dans la 
composition de cet engrais sont à la portée de tout le 
monde , et il serait peut-être intéressant de l'expérimenter. 

Je mentionnerai également une recette d'encre indélébile 
pour écrire sur le zinc ; ce moyen n est pas à dédaigner de 
ceux qui apprécient l'importance des étiquettes bien 
faites. 

5® Les Annales de la Société d'agriculture du département 
de la Gironde (3® et 4® trimestres.1857) forment une im- 
portante brochure de plus de cent pages , qui témoigne 
de l'activité et de la vitalité de cette Société importante. 
Comme de juste, la question de la maladie de la vigne 
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y tient une large place , et on y trouvera des documents 
importants sur l'état actuel de la question et $ur le procédé 
de M. Lambardi qui consiste à coucher la vigne, c'est-à- 
dire à rapprocher tellement de la terre les sarments de 
Tannée qu'ils puissent courir sur le sol et que chaque 
verjus^ repose complètement et aplat sur la terre. 

Cette brochure contient encore le rapport annuel sur 
les travaux de la Société par M. Dupont, secrétaire général, 
le rapport sur la fête solennelle de Tannée 1857 par le 
même , et un rapport très court mais très intéressant sur 
les essais de culture du riz sec ou de montagnes. [Cette 
culture qui réussit bien en Piémont, n'a donné jusqu'ici 
en France que des résultats à peu près négatifs. 

6*^ La Société centrale d'horticulture du département 
d'IUe-et-Vilaine nous a envoyé le compte rendu de ses tra- 
vaux pendant l'année 1857. Cette brochure commence 
par un calendrier horticole du département. Ce calendrier, 
composé avec la plus scrupuleuse attention par des hommes 
spéciaux et expérimentés, peut être regardé à .bon droit 
comme l'expression réelle de ce qu'il est convenable de 
faire en temps utiles aux environs de Rennes et dans le 
département d'IUe-et-Vilaine ; inutile de faire ressortir 
l'intérêt d'un pareil travail, qu'il serait assurément avanta- 
geux de faire pour chaque département, afin de populariser 
les idées saines et de détruire l'esprit de routine si nuisible 
au progrès en horticulture comme en toute chose. 

On remarquera encore dans le travail qui nous occupe une 
note importante sur la culture de l'igname et celle du céleri 
rave, négligée dans nos départements de l'Ouest, bien que 
ce légume constitue un mets aussi sain qu'agréable et se 

25 
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consomme en grande quantité dans le Nord et l'Est de 
la France. 

Une note sur les fraises forcées, sur la maladie de 
pommes de terre et Toîdium de la vigne , quelques rapports 
sur les expositions des départements voisins et sur les 
comptes rendus de diverses Sociétés correspondantes com- 
plètent cette intéressante publication. 

7^ Enfin le Journal d'agriculture pratique du 20 février 
1858, n® 4 de la nouvelle série, contient sur des questions 
générales quelques articles importants que l'on ne peut 
guère rencontrer que dans les journaux qui se publient 
à Paris, et dont le but est de réunir, de condenser et 
par suite de rendre plus profitables les notions éparses 
dans les publications départementales. Ainsi , sous le titre 
de chronique agricole, on y voit un résumé de tous les 
&its, de toutes les questions à Tordre du jour depuis la 
publication du précédent numéro ; un article très impor- 
tant sur la météorologie agricole de la France et de 
l'Algérie en janvier 1858 sera consulté avec intérêt. 

Après avoir signalé un travail de jurisprudence agricole, 
relatif au clas^ment et à la jouissance des chemins vici- 
naux , et une étude sur les inondations de la vallée de la 
Loire , je m'arrétrai un instant à un article sur la piscicul- 
ture, bien que cette question s'écarte un peu de l'objet 
habituel de vos travaux. Ares un apperçu historique dans 
lequel M. Victor Borie nous rappelle toutes les phases 
de la question depuis les premiers essais tentés en Alle- 
magne par Jacobi,il y a juste 100 ans (1758), jusqu'aux 
beaux travaux de M. Coste et aux premières applications 
industrielles, telles que l'établissement d'Huningue et 
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celui de la Suisse (Isère), Fauteur nous initie avec des détails 
clairs et précis aux procédés employés par le savant 
professeur du Collège de France. Tout ce qui se rapporte 
à Topération de la ponte artificielle , aux soins qu'exigent 
Tincubation et Téclosion, aux conditions favorables à 
l'élève de l'alevin , au jeune poisson , à la construction des 
bassins d'essai , y est passé en revue, et des figures bien 
faites viennent aider à Tintelligence du texte. En terminant, 
M« Borie , nous donne le plan exact et détaillé , 
d'un de plus importants établissements de pisciculture qui 
existent en France , celui de M. de Golbert, à la Buisse, 
département de l'Isère; cet établissement, en pleine voie 
de prospérité, est à lui seul le meilleur résumé de l'état 
Actuel de la question, La pisciculture est désormais passée 
de la théorie à la pratique, et est devenue une grande et 
féconde industrie. 



Expériences m la cnltnre de Hpaoïe de Hlhioe. 

(Dioscoraea Batatas. — Gonvolvulacëes.) ^ 



Depuis l'invasion de la maladie de la pomme de terre, 
nombre de plantes ont été proposées comme succédanées 
de ce précieux tubercule. Presque toutes ont été abandon- 
nées pour une cause quelconque: les unes parce qu'elles 
exigeaient un climat spécial; les autres, parce que leur con- 
servation était sinon impossible , du moins d'une excessive 
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difficulté; les autres, enfin, parce que leur équivalent nu- 
tritif nécessitait, pour être utile, un rendement fitbuleux. 
Une seule, Figname de Chine, réunit toutes les propriétés 
désirables, et cependant, jusqu'ici , elle n'a pu être cultivée 
sur une grande échelle, par suite d'un inconvénient inhé- 
rent à son mode de végétation, qui sera, peut-être, pen- 
dant longtemps encore , un empêchement à son introduc- 
tion dans la grande culture. Nous voulons parler ici de 
la longueur excessive de ses tubercules, condition spéciale 
qui nécessite un sol d'une profondeur peu commune, et 
qui, d'ailleurs, rend la récolte d'une difficulté extrême, 
et conséquemment oblige le cultivateur à faire des dépen- 
ses considérables: 12 à 1,500 fr. au moins par hectare. 

Jaloux de doter ragricullure française d'un produit assez 
avantageux , ou du moins d'en vulgariser l'emploi, des hor- 
ticulteurs, fiers à bon droit des changements obtenus dans 
la forme, le goût, le volume et la valeur alimentaire d'une 
foule de plantes, ont cherché , depuis l'introduction de 
rigname par H. de Montigny , à en rendre la culture ac- 
cessible à tous. Dans ce but, H. Alexandre Grossetéte, chef 
jardinier del'Ecole Impériale d'Agriculture de Grand-Jouan, 
a entrepris une série d'expériences que nous sommes heu- 
reux d'exposer ici. Nous espérons que les résultats obtenus 
engageront d'autres amateurs d'horticulture à chercher, de 
leur côté, la solution du problème. 

En juillet 1855, M. Grossetéte reçut, par l'entremise de 
M. le Directeur de l'Ecole , une certaine quantité de bul- 
billes d'ignames, envoyés directement par le ministère. 
Ces bulbilles, gros comme de petits pois , étaient, pour 
la plupart, grêles et flétris. Semés sur une couche préparée 
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pour recevoir des melons , ils furent repiqués en planches 
en août suivant. Au printemps 1856, les tubercules 
avait atteint la grosseur et la longueur du petit doigt. Le 
même sol reçut une façon à la bêche , et on les y replanta 
sans autre préparation. Les plantes restèrent en place jus- 
qu'en novembre de la même année , époque à laquelle les 
tubercules avaient acquis une longueur et un volume sa-^ 
tisfaisants: plusieurs avaient 0°^,50 de longueur. Le poids 
moyen, au reste, était de Ok. 400« A cette époque , la 
totalité fut arrachée, et les expériences destinées à 
constater le meilleur mode de culture , commencèrent 
alors. 

On disposa dans le jardin du Sud une planche de 18 
mètres de longueur , sur une largeur de 1 mètre 33 , qui 
fut divisée en quatre parcelles égales. Le sol était frais , 
assez compact et d'une fertilité moyenne. Chaque parcelle 
fut traitée à part , comme suit : 

Première parcelle. — Défoncementà la bêche, à 1 mètre 
de profondeur ; la terre du sous-sol remplacée par les dé- 
tritus végétaux ; fumure habituelle des jardins (fumier de 
chevaux). 

Deuxième parcelle, — Couphe arable enlevée à mètre 
50 ; pavage aussi exact que possible , exécuté en palis de 
schiste. La terre enlevée d*abord, replacée dans l'excavation; 
fumure comme précédemment; la couche arable présentait 
alors une épaisseur de mètre 50. 

Troisième parcelle» — Cette parcelle fut laissée intacte ; 
on la fuma comme d'habitude, sans autre préparation que 
le labour ordinaire. 
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' Quatrième parcêUe. — Exhaussement avec de la fteire 
commune à tout le jardin , de la couche arable , à mètre 
50 au-dessus de son niveau. Fumure dans les mêmes pro- 
portions. 

Ces diverses opérations terminées, le 21 novembre iSSfi, 
on traça cinq lignes sur la longueur totale de la planche i 
sur lesquelles les tubercules coupés comme des pommes de 
terre, furent plantés et recouverts de quelques centimètres 
de terre, à une distance de mètre 30 environ , les uns 
des autres. Le poids total des tronçons de tubercules enfouis 
était de 7 k. 325. A partir de cet instant, la plantation 
fut abandonnée à elle-même. Les fanes, non ramées, 
rampant sur le sol , qu'elles couvraient entièrement à une 
hauteur de mètre 25 , le préservèrent de l'invasion des 
plantes adventices, et rendirent ainsi inutile toute façon 
d'entretien. 

Le 12 octobre courant, c'est-à-dire vingt-trois mois 
après la plantation définitive , on a récolté la totalité de la 
planche, en tenant compte du rendement de chaque par- 
celle en particulier. Les résultats suivants ont été obtenus : 

Dans la première parcelle, le poids total a été 

de 18^^ 500 

Dans la deuxième, de • . 27 500 

Dans la troisième, de 25 » 

Dans la quatrième, de 25 » 

En tout 96*" » 



On était en droit de compter sur un rendement plus 
considérable pour la première et la quatrième parcelles, 
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puisque comme on Ta vu , Tune avait été défoneée à 1 mètre 
de profondeur et l'autre avait reçu une couche supplément 
taire, ce qui la mettait dans des conditions équivalentes. 

La dépense, du reste, était à peu près identique pour 
les deux. 

Le pavage de la deuxième parcelle avait nécessité certains 
soins et certaines dépenses, moins onéreuses, toutefois que 
les précédentes; enfin, dans la troisième, les dépenses 
n'onlf)as dépassé celles qui sont nécessitées par la culture 
ordinaire d'une plate-bande. 

La forme des tubercules a présenté des différences sen- 
sibles , différences procédant des conditions spéciales dans 
lesquelles ils se sont trouvés. Ainsi en suivant le même 
ordre, nous avons constaté celles-ci : 

Première parcelle. — Les tubercules affectent plus par- 
ticuliërement la forme cylindrique ; ils sont assez réguliers , 
parfois fusiformes. Quelques-uns ont pénétré plus bas que 
le défoncement. 

Deuxième parcelle, — Quelques tubercules ayant ren- 
contré des fissures, ont pénétré plus bas que les pavés, 
jusqu'au solide. D'autres n'ayant pas trouvé d'issues, se 
sont aplatis , et coudés h angle droit. D'autres courts , 
renflés ont gagné en volume ce qu'ils ont perdu en lon- 
gueur ; ce sont ceux-ci qui sont mis en réserve pour les 
expériences subséquentes. D'autres , enfin, n'ont pas atteint 
le pavage. 

Troisiime parcelle. — Tubercules généralement apla- 
tis , par suite de la difficulté qu'ils ont éprouvé à pénétrer 
dans le sol* De là bifurcations fréquentes; beaucoup sont 
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ramifiés et divisés de manière à rappeler grossièrement la 
forme de la main. 

Quatrième parcelle. — Enfin, dans cette dernière par- 
celle, les tubercules sont de forme assez régulière; cette 
régularité s'explique naturellement , si l'on songe qu'ils ont 
à peine atteint le sous-sol, et qu'ils n'avaient, par le fait, 
à pénétrer qu'une double épaisseur de terre meuble et 
douce. 

Sauf dans la première parcelle , où le poids de chaque 
tubercule est généralement plus élevé (deux , notamment , 
deO", 90. de longueur sur un diamètre de 0"*, 05 ayant 
pesé 1 kil. chacun) le poids est à peu près le même partout, 
pour les tubercules de chaque parcelle. Nous laissons de 
côté, bien entendu , une foule de petites racines, comprises 
seulement dans le poids total. Une quantité de bulbilles, 
dont quelques-uns déjà s'enfonçaient en terre , ont été 
en outre* recueillis, et vont être resemés immédiatement. 

Le rendement par hectare est , d'après les chiffres obte- 
nus, en prenant la moyenne de la récolte des quatre par- 
celles, dé 40,000 kil. Ce chiffre magnifique en lui-même, 
doit être diminué de moitié, si nous considérons la durée 
des deux années pendant lequel le sol est occupé. Or , H. 
Grossetéte pense qu'il y aurait, conditions économiques à 
part, avantage à récolter tous les ans, se fondant àur le 
développement considérable atteint par le tubercule de la 
première année , qui , bien que desséché et atrophié par la 
production de ceux de la deuxième, offre encore un volume 
remarquable. On pourrait donc compter sur un rendement 
sinon aussi important , du moins approximatif, surtout si 
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Ton uliUsait une plus grande surfoce de terrain , en dimi- 
nuant la distance entre les plantes. 

Le problème à résoudre est celui-ci : obtenir aussi éco- 
nomiquement que pour toutes les plantes tuberculeuses, 
ou à racines charnues , la grande culture de Tigname, qui, 
par ses précieuses qualités , semble appelée préférablement 
à toute autre , à remplacer la pomme de terre. C'est dans 
ce but que H. Grossetéte a entrepris les expériences que 
nous venons de détailler. C'est pour arriver à produire des 
tubercules courts, volumineux, ne dépassant pas en lon- 
gueur la profondeur de la couche arable ordinaire, qu'il a 
employé son système de pavage, système inapplicable, nous 
le savons bien, en grande culture, mais qui, peut-être, 
continué successivement pendant plusieurs années , pourra 
servir à fixer les caractères spéciaux obtenus dès la pre- 
mière. Pour y arriver, cette année, on va replanter , dans 
les mêmes conditions , ceux des tubercules qui présentent 
plus particulièrement les caractères exigés. 

Pourquoi n'y arriverait-on pas? Par la culture n'a-t-on 
pas modifié et ne cbange-t-on pas tous les jours la forme 
de certaines racines, de certains fruits? N'avons-nous pas 
des betteraves, des carottes, longues, naines, rondes, 
plates; des navets cylindriques, en boule , plats, fusifor- 
mes? N'est-on pas parvenu à augmenter chez certains fruits 
la proportion du principe sucré , et à développer , dans 
d'autres , un arôme particulier ? Le dernier mot des 
transformations opérées par une culture éclairée, n'est 
point encore dit, nous l'espérons; nous avons pleine 
confiance dans les efforts tentés journellement par les hom- 
mes de science et de progrès, et nous serons heureux, 
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pour DOire pari, de signaler à nos lecteurs les bons résultats 
obtenus par notre babile jardinier-ehef de fÉcole impé- 
riale de 6rand*Jouan. 

Quoiqu'il en soit , bien que restreinte encore , la culture 
de l'igname de Chine est acquise aux jardins. Nous devons 
toujours la considérer comme une inappréciable conquête , 
en ce qui concerne ralimentation de Tbomme, en attendant, 
qu'en grande culture , on puisse l'utiliser pour la nourri- 
ture des animaux. 

Grand- Jonsn , octobre 185& 

B. BE ViLLEFORT. 
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